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DIVERTISSEMENTS 

f C V R I E V X, 

O V 


THRESOR DES MEILLEVRS 
Rencontres, & mots lubcils de ce temps. 


Bon Mot et H tfio de. 




E S I O D E difoir, que la plus grande 
dilEcuIcé , qui le puifïè crouuec aux af. 
P faircs du Monde , eftoic le commence- 
ment de toutes cho(es^d’auranc que cc 
commencement eft la moiiié de la ,be* 
^ôngne . comme dit le pocte, 

tqut bi^e ccefit hidfet, 

D*’Vttvœux d'vn Berger, 



V N Berger ayant perdu vne de fes brebis , fit voiu 
à Iiipicerde luy lacrtficr vn Agneau,s’il luy fai- 
foit la grâce de crouucr le Larron, qui Taucit dérobée; 
quelque temps apres , comme il alloic chuchant fa 
brebis . il treuua vn Lyon qui la deuoroie derric c vn ‘ 
builTon, dequoy le berger tout elpouuanté , Icuant les J 
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roains au Ciel die l O lupitct ic vous ay promis vu 
Agnàau.iÂ Ht j^ouuois crcuucc le Larron de ma brebis: 
mai^mainrenant que ic Tay creuué , je vous promets 
vn Taureau (î vous me deliurésde fes ongles. 

^ j ‘^uh'th tejf^nfe de LeeuidAs, 

V N certaiçL Sbldait allant tout cfperdu à Leonidas 
luy die , mon Capitaine les ennemis font là tout 
proches de nous ; Et nous ( rdpond Leonidas ) (bm- 
mes proches d’eux » ie t’en alTeiire. Vn autre luy alla 
dac/^quele nonabrodes ennemis eftoit fi grand , que 
leurs, dards em^pefehoieni: de voie, la, lumière du So- 
leil. Bien (dit Leonidas ) ne feront-ils pas bien à lent 
aife de combattre à l’ombre ? 

Ref^ome d‘vrf{ Corfâtre À Alexandre. 

A Lexandre le grand deraandarit* à vn Corfairc^ 
qu’on-Iu'y aodtc amène prifonnier, pourquoy il 
auoit efte fi hardy^ , de rauager la Mer, comme il auoic 
fai£l:filcng tcrffps , voilant tout le Monde ? le Cor- 
fairc refpondit , ça elle pour mon proffit > comme tu 
fais ( Sire,)Mais d’autant que ie fais mon traffic aucc 
vne feule Galere, on m’appelle Brigand , & Cotfaire, 
& par ce que tu vas rauageanc le Monde aucc vne- 
grande armée » oti t’appcile Roy. Cefte Rcfponfi: 
fut fi agréable à Alc3Uindrc,qa’il donna la vie & U li- 
berté au Coefaire.. 

V J 
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Slatfant propos de /’ Archeutfque de Florence» 

% 

L Archcuefqne de Florcncé éïl'àit au Cardinal Ale- 
xandrin, qne nous n’auons rien ancre en ce Mon- 
de que le co« ps & les biens,& que les biens, ronr touc- 
mencés pat les Adnocats , & le corps par les Méde- 
cins. C*cft pôurqüôy ( dit les Cardinal ) Ton roid peu 
d'Aduocacs auoir des pcocci,&pcu de Mcdecins> 
pce nder Médecine. 



.Hardteffe de. Iule Ce far entre les mains, des 

i > ... . •/ . . 


Pyrateu ; 

O N dit cornmuncmenç, qHC;lcs Rpys ne. (ont ia- 
mais enfans , & que la vertu paroifl: coufiours 
là oùellc eft. Caius » Iulius , Ce(àr , ertanc encor fore 
ictinc, fuyant le courroui de Sylla , fut pris par des 
Pyraccs de Cilicic , lefqiîcls luy ayant dit la ran- 
çon qu*ils vouloicc de luy ,( car ib ne le connoiifoienc 
pas ) llfe mocqua d’eux les a'ppe lans bettes & igno- 
rans , qui ne feauoient pas qu’ettoit ccluy qn*ils tc- 
noicnc , ainfi il leur promit le double de ce qu’ils luy 
auoiéc demandé. Depuis, attendant que l’on apportait 
l’argent de (à rançon , il leur commandoit “hardi uenc 
. de le taire , & de ne point faire de bruit pendant qu’il 
dormiroit î & leur recitoit des Poèmes , & Oraifôns 
* qu’il auoic compofés , & comme ils n’y "trounoienc 
pas alTez de gouft, il fc mocquoit d’eux les appcilanc 
barbares & ignorans , & difoit louuent en riant qu’il ' 
les feroic pendre, comme il lit à la fin : cat eftant lorry 
d’encre leurs mains moyénanc le payement de fa ran- 
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çon , il leua des gens en A(ie , auec lefquels il les prie 

en Met , & le fie pendre ». apres toucesfoîs les auoic 

fairegorger. 

Comme il lifoicles faidis d’Alexandre le Grand , il 
ne fe peur tenir de pltrureridifanc » en l’âge que ie fuis 
Alexandre le Grand vainquit Darius, & moy ien'ay 
encor rien faiâ: qui foit digne de mémoire. 

Comme on luy. difoit qu'il fe prift garde que Do- 
labella, & Anthoine ne luy ioüaiTent quelque tra- 
hifon , il refpondic : ie ne crains poinc ces gros hon^- 
mes , rouges , & gras , mais pludofl: ceux qui font 
maigres, & quion la couleur blefme ( parlant de BrUo 
tus , & Caflîus. ) : 

En .fouppant on luy demanda, quel genre de more 
luy ferobloit le meilleur ? & il refpondit- la mttrt la 
plus douce c(l celle qui vient quand on y penfe le 
moins . ( ce qui liiy arriua.) f 

il vlt^ri vne bataillé o\S il eftoit , que Cfcluy qui 
portoit l*enfeigne de l’Empire de la Légion de Mars 
s'enfuyoit du combat , & apres luy toute la Légion ? 
fi bieri que l’ayant pris aut colet , il le fit'tourner ar- 
riéré , & luy montrant Ves enhemis luy di^l, où vas tu- 
Voila ceuk -là contre qcii nous combattons & pat 
âirifi d’vne feule parole , il difpofa d’emporter la vi- 
£lûire , à ceux qui eftoient fut le poindt d’eftre 
vaincus. 

Lors qu’on commençoitàbraffcr fa mort, on luy 
donnoir des aduis de par toüt qu’il prift garde à luy, 
tant qu’vn iour il refpondic, il vaut mieux mourir vne 
fois, que d’eftre toufiours en crainte. 

Syllaayantefté fai£l Prêteur parargent>di6l vne fois 
à Caeiar , fi tu n’y prends garde i’vfèray de ma puif- 
fance contre toy. Certes , didl Cefar , tu la peux bien 
âppeller ta puiflance , car tu l’as acquife par argent. 

Bonne 
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Bonne repartie, 

V N homme de grand moyent , Florentin de na- 
tion , volahc laiiTer quelque marque digne de 
loy à la pofterite , fit conftruire vn grand Hofpital : 
comme il prioic vn de Tes amis pour en dite fon adiiis 
de fa grandeur J il lay dit qu’il eftoir trop petit pour 
faire encrer cous ceux qu’il auoic fait panures. 




Rfjponfe à vne Bamoifelle peu 
dégoûtée. 



V N icune Gentil- homme Milanois, qui n'auoîc 
pas grandement pratique le monde , eilant inui- 
té ï difner chez vn fien amy > fe treuua à table aifis 
vis à vis d’vnc belle Dame cftrangere, qui faifoit bien 
fon deuoir à difner, ce ieune homme auoic tres«bien 
fourny fon aifietee des meilleurs morceaux , ce que 
voyant cette Dame . & croyant de le faire rougir , elle 
luy dit : Certes Seigneur vous nedeués pasauoir peur 
des ennemis, car vous elles allez bien munitionné. 
Aquoyle Gentil-homme refpondic. Madame, ie n’ay 
pas befoing de moins que de cecy , ayant affaire à vn 
û braue combattant que vous. 



DV» ieune homme & de fa Mule. 


^Ertain ieûnd homme Romain , de qui la mere 
^^eftoit motte depuis peu de temps , allant vn iour 
vifiteefa MaiftrelTc , monté fur vne Mule couucrte 
« A 5 
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(l’vnc hou(Tc de velours, renconora le Seigneur lean 
Baprida LotpelUn , quiluy dit: Mon Coufîn quelle 
honte eft cccyîvoflrc Metccft morte ces iours palTcs, 
& cependant vous faidles portet la houllè de velours 
a voftre Mule. Pardonnez moy , ( refpondit le ieunc 
homme) ie ne fçauois pas qne ma Mule fuft parente de 
ma Mere. 

D*vfie belle fiüe^ qui •voulut tout fçauoir. 

V N quidam auoic vne allez belle fille , laquelle 
Tentant les cguillons d’amour, fut concramdte de 
recourir à quelque ieunc homme charitable pour l al- 
légement de (on mal ,cn quoy elle rencontra fi heu- 
reulcment , qu’on rccounut aufii tofi qu’elle mar- 
choit à quatre pieds , ayant bafty for le deuant,ou 
bien qu’elle reuerjoit de vandanges : car Ton -panier 
eftoit plein j fon pere voyant cela , la tire à part , & la 
reprend aigrement ,luy demandant s’y c’eftoit la do- 
ârinc qu’il luy auoit enfeigncc fi fouucnt, Ouy Mon^ 
petc ( luy dit elle hardiment) ie vous ay fi>uucnt ouy 
dire en Latin que, Bonum efl omm* Jare,' Il eft bon de 
fçauoit t&utes chofes: i’ay voulu fçauoir que c eft que 
d’amour. Ha! mefehante ( refpoRd le pere ) fi tu' 
culîes tourné le feiiiller, tu culles treuué , O" non 
qu’il n’en faut pas v(er. La fiUe repartit la dclTus , s il 
eftoit vsé ie nen voudrois point ,i’ay aftes de temps 
de tourner le' fueillct quand ic ietay vieille. 

tfo f.fo m tai ftp] ^ 

PléfAute renonce d'vn. Duc, 

V N Duc de Florence eftant vn iour prie de Fauo- 
tilcr en L’cled^ion des Seigneurs de la Repubil- 
- quc> 
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que , vn certain qui eftoic fufpcâ: aucunement à l’E- 
ftac , & à qui plaifoic le iirs de raifin , & fur ce qu*oa' 
luy difoit , qu’il iuy feroie faire tout ce qu’il voudroit 
pour vn verre de vin , il refpondic , & fi quelque autre 
luy en donnoic vnc bouteille, où en feroit-ie ? 


*■ 

l 


plaifAnte repartie dvn villain reuejitt à 
vne Dame, 

' * . I 

V Nc Miianoi feuillant vn iour à la Méfié ,rencon- 
cra à la porte de l’Eglifc , vn villain reueftu ,q«i 
pourtant tranchoic du Gentil-horrmc,auquel elle dit, 
Monficiirla Mcfic des vilains efl: elle di6le ? ouy Ma- 
dame ( refpondit-il , ) mais l’on cortimcnce celle des 
putains , haftez vous d’entrer pour y auoir parc com- 
me les au^es. 

Subtile rel^ônfe à vn caualier Bfpagnol 

D Eux Caualiers Efpagnols, l’vn nommé Dom 
François (f Anaya , défia auancé fur l'âge , mais 
grandement fage,Ôc difcret,& l'autre Dom Diego 
d’Aro, ieiinc eftourdy,courtifoicnt vnc'rncfrae Dame, 
Sc s’eftans vn iour rencontre en fon logis, & traitratiç 
d'amour en fà prefence , Dom Diego demanda â Dom 
François combien il pouuoit auoir d’années , à q^?oy 
il luy refpondic prompcenrcnc.vcritablcment Seigneur 
Dom Diego, ie ne fçay pas bonnen cnc , mais ic fçay 
bien qn’vn afne de vingt ans,cft plus vieil qu’vn.hom'* 
me de fepta^cc. 


Plaifanterh 
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Plaifinterie eCvn Génois* 

V N Gentil-homme Génois cftanc vn iour ï Padouc 
pour eftudier» vn Efcolierquifaifoic profèflion do 
gauiTer vn châcun , luy die > Seigneur Ican Baptiflc, 
vous (criés bon pour retuir de pion , ou piéton en vn 
ieu d’Efehex ( d’autant qu’il cftoit de petite ftaturc, ) 
à quoy le Génois refpondit, vous dides vray , mais 
pouç faire le jeu complet , voftre frère qui eft grand 
icruiroit de Roch> & vous de Cheual. 

W»»» -WW WM W M- 

Dtjpute de deux Marchands. 

D eux Marchands difputoicnt vn iourenfèmblede 
leur traffic,dcbit,& credit.tant qu'ils en vindree 
à tomber en colcic , quand l’vn d'eux dit à l’autre , ie 
voy bien que c’eft,vous me voulcs tromper, & ic vous 
voudrois vendre en cent foyrcs , à quoy l'autre répli- 
qua > ic n’entrepredray ja de vous vendre , parce que 
vous ne valiez pns feulement vn fol,& la b^-fte ne 
vaut pas le vendre. • • 

WMWM-WMWM-40» -WM -WM* 

• J>u Marcher graue. 

P Olitian,& Inlicn.Gondy, alloient vn iour par Flo- 
rence, corne lulien alloit vn peu trop virc,l'au- 
erc le prit par îon manteau , le pria de marcher vn 
peu plus doucement , luy remontrant ce que dÜbic 
Ariftote , que le cheminer doux tefmoignc la fagcHe 
& gtauité de l’homme , & le marcher violant monftre 
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fa legcretc. Alors Iulicn regardant Politian en fâcc 
luy dit , vous vous mocqués de moy , fi Ariftote euft 
eu tant d afTaires que moy , ti n'auroit iamais cefsé de 
courir route favic,ôc nen auioic pas fait le tiers. 

■S8 M m m «M- 

Plaifante rejpofc de Zepata à l'Empereur Charles. 

L 'Empereur Charles Quint aiioit auprès de luy vn 
perfonnage nommé Pierre Zapata,auec lequel il 
eftoic coutumier de rire & gauifer.fi bien qu’vn lour fa 
Majcfié ayant dit à Zapata quelques mots pour rire, 
s'eftât tourné deuers les Courcifant leur dit.McflScurs 
patience , il me va payer tout content prefentement. 
A^uoy Zapata répliqua , à Dieu ne plaifc que ie paye 
û promptement vn perfonnage qui eft fi tardif à payer 
les autres. 

Gaillardife d’vn homme Marié y ti' de fa femme, 

/'^Ertain perfonnage ayant fziâ faire à fa femme 
^vne robbe d'afiex grand prix , fe plaignoiten (à 
prefence à quelques Cens amys qu*il ne l’auoit iamais 
connue , qu*il ne luy en euft coufté plus d’vn e(cu à 
chaque fois î A quoy la femme reparrit qu'il n’en dc- 
uoit appcller à perfonne qu*a luy meirne, parce qu'il y 
deuoit aller tant de fois , qu’il ne luy en euft coufté 
qu'vn denier. 

D*v» fiche & d'vn pauure. 

V N panure demandoit fouuent l’aumoihe à vn cer- 
tain Geptil- homme, lequel eftoitpeu charitablci 

quoy 
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quoy que grandement riche,qui au lieu de luy donner 
raumofne, le rcnuoyoic auec iniure , il adiiint que ce 
Gentil-homme fe blclTa à vn genoüil ,fupportanc de« 
grandes douleurs , ne pouuanc cheminer » il pafloit 
vnc grande partie du iour fur la porte de fon logis, 
d’ou voyant pafTer fouucnt ce panure , il l’appelloit,& 
luy donnant raumofne , luy difoit qu’il priaft Dieu 
polir luy faire rcuenit la fan té : Mais le panure au con- 
traire dit qu’il prioit Dieu qu’il fc rompift l’autre ge- 
nouifafin qu’il deuinft plus deuot & plus charitable. 

Subtile rejponfe a l'effronterie d'vn impYiun. 

V N ieune homme allant fouucnt ptendre.fes repas 
chez vn fien voifin,qui n’agccok aucunement (à 
compagnie , voyant fon 'imbortunité , Sc continuant 
toufiours ,& voyant qu’on tardoit à couurit la table, 
il demanda à fon voyfin quand il fetoit temps de dif- 
ncr ; quand vous ferés hors d’icy , refpond l'autre. 


D^vn homme mort infoluable. 

V N Milanois voyant que l’on portoit en terre vn 
certain qui luy deuoit beaucoup d'argent jcftanc 
mort infoluable , dit ; ceftuy-là c(i mort exprès poqt 
ne me pas payer de ce qu’il me doit. 

W MC «I« M 

^ Le Glorieux eftrillé, 

L e Ciga de Siêne home glorieux & fort généreux, 
ayant vn foir efté rudement traiâié àcoups dê\ba- 
(ions emmy la rue, Ce mit à crier il’ayde, auquel broie 


« 
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U 
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VD de fes amis, eft^t forty. pour voir qüc c‘cftoit, & vo- 
yât le Ciga tour feul> liiy demanda s’il auoit befoing 
de quelque affiftancc,nenny refpond Ciga, c’cfFmoy 
qui^y bien cftrillc vji galand qui m’a voulu attaquer. 

Le Couard attrappé. 


Ertain Mantuan auoit vn cnnemy en ville, pour la 
> crainte duquel il deroura vn an entier fans fortir 
du logis , au bout duquel le mal-heur voulut pour luy 
qu’eftant forty bien tard pour aller prendre le frais, le 
premier rencontre qu’il fit , fut de fon homme , qui 
Ic^frotta tres-bicn à coups de ballon, apres quoy s’e- 
llant retire charge de coups , il dit à fa famille , Dieu 
foit loue de ce que ie fuisicchappc à fi bon marche du 
mal que i’ay fi long temps appréhendé. 


Du ioüeur de Flûte douce 


J^Odetic Catrafe Bourgeois de Florence igé de 


~ — - — O UC 

_ Icptante ans, apprenoit à ioüer de fa Flûte douce, 
fi bien qu'vn de les amis pafiant pardeuant le logis , & 
‘ entendant ioüer de la flûtc,dcmandaàux lèruitcurs de 
Carrtfc qui ioüoit là dedant , & comme ils dirent 
: •• que c’eftoit leur maiftre qui apprenoit à ioüer des in- 
[ I fttumens , il leur dit , peut eftrc que voftre maiftre a 
^ eu nouueUc que l’on faiél des nopces en l’autre monde 
îl/e pjcpare pour cftre du nombre des Meneftriers. * 


H: 

Np compagnie d*hommc*\ettrcseftanr alTetnble's 

it r V à yn dioci;leuî eijticticn fut,qucl4c eftoit U plus 


honnorabie ^bl 
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honnorablc partie du corps : & comme chacun en , 
difoic fon aduis , qui pour la tefte , qui pour les yeux, 
qui pour la langue , &: ainfi des autres , il y en eue 
▼n qui dit , Mcflîeuts ^ en vnc aflerablcc de Gen* 
d’honneur celuy n’cft il pas le pins honnorc , que Ton 
(aid alTeoir le premier ? ils cefpondirent cous j quy; & 
luy pourfuiuant dit , c’eft donc le cul qui eft la plus 
honnorable partie du corps , car on le faid toufiours 
affeoir le premier. Cette fentence efmeuc la compa- 
gnie à rire , & à donner le priz à l’autheur d’icelle, 
mais les mefmes perfonnages s’eftant alTemblcz au 
lieumeCme pour le Couper , ceftuy-cy eftant arriué, & 
ayant îalüé la croupe » vn d’icelle elFcontément dc- 
ftacha & mit basfes chaufles, & s*cftant defcouuetc 
le deriiere,le prefenta à ceftuy là auec vn tônerre qu’il 
luy lafeha au nez , dequoy les autres le blalmans , Sc 
l’acculans d’inciuilité , il leur dit : Mefieurs, vous aucz 
tort de m’accülèr ainfi , c’eft que ic l’ay voulu fur- 
monter & vaincre de courtoifie , car il ne m’a Calue 
que de la bouche , & moy ie luy ay rendu fon falut 
auec la plus honnorable partie du corps. 

■«B-gg WWW' flg» wnee^t» 

t 

L'efgale Tromferie. . 

C Ola,& Pecorin ioüoienc aux Cartes, Pecoriti 
pipoit les Cartes, & trorapoit finement Cola, le- 
quel de fon cofté déroboic fubtilemcnt l’argent de 
Pecorin , quand l’vn gaignoitpat tromperie , l’autre 
legaignoit par larcin , ils palTcreac ainfi la iournef» 

’ au bout de laquelle Tvn & l’autre voyant qu’il n’a- | 
noit rient profité , Pecorin difbit à part (by ,bon Dieu 
ic peut-il bien faire qu’ayant trompé Cola toute la \ 
ïournéc ie n’aycdu tout rie» gaigné J ^ Cola de fon j 

cofte 
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Cofté s*^fmetueiH^c , difànt, qu ’eft-cçcy ? i'ay dérobé 
plus de cencefcul^Pecorm j & ic ne me crcuuc pas 
vn quart 4c profit. 



D'*u» Juif attrAppé, 


C Ertain Gencil-'homrac deuoie cinq cens efeus à 
vn ïuif, lequel troouant fbn debiteur à Franc- 
fort chez vn Barbier ,.ou il fc faifoic faire là barbe, il 
le fie aflîgner pour luy payer fa debte. Le Gçncil-hpm- 
me fè voyant prelTé , luy dit , attendrez - vous vôtre 
payement iufques à ce que k; me fois faiâ: rafer l’au- 
tre moitié de 1;^ barbe, le lui f luy iura, & promit qu’il 
le feroir j lors le Gentil - homme die aû barbier qu’il 
leiailTaft ainfi rasé à demy comme il eftoir,& demeura, 
ainû le refte de fa vie , fans pouuoir eftrc contraint 
pat le luif au payement de la débte ^ catilluy auoic 
donné ce terme. 



Genül^homme , & Cor de lier. 


V N Gentil-homme rebelle à vne Cité Impériale, 
& qui tenoit la campagne, faifant p^uficurs vio- 
lences , rencontra vn iour vn Religieux Cordelicr, 
qui pourtoit vne piece de drap pour habiller fes frères, 
il luy en rauit vne partie, pour fe faire vn habit, le Ftçrc 
paitant.d^làtout courroucé luiy dit,Monfieur vous me 
rendrez ce drap bien cher au iour dtf ingement. Cç 
qu’oyant Iç Gentil-homme , il luy ofta^chcor le refte 
du drap , & fà robbe raefme , dilànt , puis q«e vous 
me donnez vn fi long terme pour vous payer, îe vous 
voudroisencorofter voftre Caouent fi ic pouupis. 
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p'vn K^iBemand , ^ d'vn LMedecin, .-. 

V N Allemand eftant tômbc malade d’vnc grande 
fievre, quilay caufoit vnc extrême alteration, fît 
ippellcrles Médecins pour apporter rei;nedeà fon mal, 
lefqucls venans à confaltctlcs caufesdefa maladie, & 
les accidens d’icelle,tafchoient de treuuer moyen d’ap- 
paifer fon alteration, mais le malade leur di^,Mc0îeurs, 
pherchest feulement des remedes pourefteindre ma fiè- 
vre, carie fçay bien le moyen de nfofter la foif. 



D*vn fol fendu four ne fs vouloir dédire. 

V N malfadcureftant prifonnicr, & ayant canfeffé 
plufiears mefchancetcz qu’il aiioit commifcs,fuc 
ppndamné d’eftre pendu, 6c comme on luy difoit qu’il 
çufi: bon courage, 6c qu’il fe dedift de tout ce qu’il 
auoit çonfefle , 6c que par ce moyen il autoit la vie 
faune, il rcfpondit , ie ne le feray iamais : car il y iroic 
trop de mon honneur , ie ne me dciiray point de ce 
quei’ay diç, ie fuis homme de parole. Ainfi ce fol fuç 
pendu pour maintenir fz parole. 



p*vn homnu gAiüârdement d^feftré âe fa femnte. 

V Ne troupe de voyageurs nanigeans for mer,cfians 
(urpris d’vne furieufç tempefte le Pattoncom- 
' m^ndaquechacuneoftà ietteren la Mer tout ce qu’il 
jupit de plus pelant , pour alléger le vaiiTcau , à quoy 
V chacun 
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chacun le mettant en deuoir d'obcïr , vn de la tronpe 
prit fa fctnme,6c la jetra dans la mer^difant qif il n’aiipit 
rien qui loy pcfàft plus que cela. 

^ P'vn homme, qui cherchoit contre le cours de 
l'eaujfa femme noyée» 

L a femme d’vn certain s’eftoit noyce dans vne ri- 
uicre,& comme il la cherchoit , il alloic contre le 
cours dé l'eau, dequoy s’émcrueillanc vn ficn amy, luy 
dit qu’il la deuoic chercher anec le fil de Tcau, & non 
pas contremonc,mais il luy refpondir, ie ne la trouuc- 
rois iamais de la forte que vous dites , car quand clic 
viuoir,elle eftoit fi contrefaire, & à rebours de tout le 
monde , que ie croy qu’elle en fera de raefine apres fa. 
mort , ôc ainfi qu’elle deuoit remonter contre le cours 
de l’eau. 




Bonne repartie de Iulia Ferraroife'k vne 
Vamoifelle. 


Î L y a à Rome vne rue, qui fe nomme del populo, du 
peuple , qui fuç pauce du tribut que payent les pu-*- 
tains , dans laquelle vne certaine Iulia Ferratoife ren- 
contrant vne Damoifellcjl’hcutta quelque peu en paf» 
fànt,d’où laDaramrellc grandement irritée, luy chanta 
poüillcs:à quoy Iulia refpondit, MadamoifcUcjpardon- 
iiczjS’il vous plaift, car i’auoüc, & fçay bien que vous 
aoez plus de droiâ: en cette tiië,quc moy, 


Les diueirhJftmentsxHr'teuiç 


V V . . • ' * ■ 

Réciproque de deux Mariés. 

V N hprgne auoit efpousç vnc fille d'afïêz bonne* 
humeur , qo*il eftimoie eftre pücclle lorsqu’il 
la prit : mais ayant d’abord reconnu le contraire , il 
ta teprint ajgretncnt de fon impudicité » fur quoy elle 
|uy repartit, pourquoy eft-ccque ybûs me voulez 
auoir entière , vous à qui manque vn œil ? Le mary 
|uy dit , ce (ont mes ennemis qui m’ont faiélee mal, 
& ï inoy mes amis , refpondit la fille. 


D'vnheuueur. 

C ]Ertain Angloisfc treunantà yn banquer , on luj^ 
prefenta vne grande couppe pleine de vin , danç 
iaqucîleii falloir que chacun des innités beuft à fon 
éour V& comme il l’approcha de -fa bouche pour boi- 
re , il vit vne mouche morte au fond , laquelle ayant 
tiré de là ', il bcot le vin , puis remit la mouche danï 
}ataflc/& ifur ce qu’on loy demanda pourquoy il fai- 
foit cela, U dit', pour moy ie n’ayme pas les raouenes, 
peut-eftre qu’il y a quelqu’vnen cette tronppe qui les 
|iyme ,ainfi il remit la t^fle à fon voy fin pour boire. 

. yiSageoü , ^ d'v» Soldat. 

V N ieune villageois robnfte &■ gaillard auoit cq 
conùoifTance de la fetnrhe d’yn certain Soldat, 
pendant qu’ii efioit à la guerre, lequel eftant de re- 
tour , ils tccu l’affaire , fe mit à pourfiiiure le galand 
' l’efpee 



I 


, ^ " àe ce Temfs. , /j||i 

refpéc à lamàin , lequel voyant qu'il ne po,uuoit fuïrj 
s’arrefta en vne campagne, ou dîanc fourny dç pier- 
tes:lc foldac cftant aifez près de luy s'arrefta couccourc^ 
\c voyant en defenfe, & luy dit, ha ï polcrqn,as-tu cii 
ia hardiclTe d’attenter fur l’honneur dé ràâ femme , Sc 
la violer ? Le paylànd*vnevoîxiliji>erbe; hardiçi plein 
de colère, refpondîc : ouy , ie Tay fait , qu’en veuxTtn 
dircîTu l’adpôuës dôc(rcpartle Soldàt)bien c’en proH^ 
ic te pardonne , puis que tu cônfcflcs la veritf , mais 
ie te iurc que fi tu euflesdit autrement , ic t’euiïës tiiil 
hion efpéç aà ventre iulques a ia gardesâ 


•£Cf «Mh 




D*Aiitigonüs é" de fis SolJaisi 

Velques Soldats d’Antigonuseftans autour de io^ 
_ pauillon diioientnial de luy,croyans qu’il ae l’en- 
èendoit pas, de iortanc aucc vn ballon leur dit, ^cti^:ci^ 
vous plus loing fi vous Voûlés dire lïial demoy^ 


Q 




Lmon , & d*vn fauûrt hcknme, 

V N paüurc homme demeuroit en fâ petite mai^ 
fonnette , dans laquelle il n’y àuoit rien du tourV 
ic patainfi lajlïbitfouuent la porte ouucrte de nui6l,‘. 
fans crainte d’aucune choie : aduint vn loir qii’vrt Lar- 
ron treuuant la porte ouuçrte, entra dedans & comme 
Il alloierâconnant s’il tteuuero'it rién à prcndrc,lc pau- 
ute homme qui l’entendoit luy dit,cbcrche Iculemene 
à loifir , pour voir fi tu pourras creduer de nuidl, cé 
que iê né ^aurois rcncôntièt.dc îour. ^ 
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ij 


D» demandeur de nouuelles. 


M Èflîrc André Pricàr de Lucardc, interrogé dé 
quclquVn,s'il y aiijoit rien de nouueaujl répon- 
dic,nOin,touc eftvieiix,& prihcipalemcnt mes habits. 


AepUque des fildats à AgeJUaus'. 


A Gcfilaus faifànt des Icuces de gciis.de guerre , il 
fe preferica à luy quatre ou cinq pcribnnagcs 
balaÆ:cz,luy diiàns j qu’il fè pouuoic bien ailcurcr de 
leurs perfonncs, d’autant qu’en tant d’occalionsoù ils 
auôicnt; eflé , ils n’auoicnc iaitiais tourné vifàge aux. 
ennerriis , témoins les marques qu’il leur vpyoic fuC . 
leurs vi{à^es.Mcsâmis(dic Agcfilaus)i^aimcrois encore 
mieux auoir à mon feruicc ceux-là qui vous ot|c airilî 
marqué. Les Soldats répliquants , répondirent > s’iU 
nous ont blelTcZi nous les auons tuez; 


L'ingrat fauery. 

L Ë 'Roy Louys, X. aüoit vn fauory cii à tjoiiri 
lequel ingrat & méconnoilTant des bién-faiéls 
Leceusde fa Majcfté , auoitcohfpiié cohttefa perfon,- 
ne dont lé Roy edant aduerty i il inuita tous leS 
Seigneurs de fa Cour à vn*fcfl:in (blemncl , OÙ ce fa-‘ ^ 
iiory Te tréuua , fans croire qu’il fuft dcçouuert. Pen- ' 
dant Icdifnéle Roy dit que le Roy d’Angleterre (bü 
Oncle, luy demandoitaduis par des lettresi quelle pei- 
ne meritoit vn mauuais fcrüitciir qui auoic trahy vii 
Ércà-boii niaiftre; Sut quoy le fauorÿ qui n’cftirtibi| 
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pas que Cela s’addreflaft à luy , die, qu’il nieritoit la cordé, 
A in fi s'e flanc luy-nfiefme condamné par fa propre bou- 
che,fuc àl’inftanc pendu par le comandement du Roy^ 

im 

• . .Bon Mot. 

V M certain fouloic dire d’vn aiitré que ppur n’cftré 
fans affaires, il n’en expedioic iamais vui 

Le gueux dejpen fur» 

V N pauure horiime & roue nud , dés qu’il audit 
vh fol , le dependoit à la tauerne , dequoy effanc 
reprins , il die à Ceux qui le rrouuoicnc mauuais , puis 
que Dieu veut que ie monftre le cul , ie le veux mon- 
ftrer gros, & gras. 



FUifanterie et vn Bouffon cjr des poiffons. 


/^Ertain Bouffon cftant aflîs à table vn Vendredy, 
^-^auec quelques Gentils-hommes, on feruit de.uanc 
luy des poiffons qui eftoient fort petits, .&dcuànc eux 
des beaux &c gran ds : c’eft pourquoy ce Bouffon com- 
mença à prendre en main de ces petits poiffons , fe 
les porrant tanroft auprès des oreilles , & tantoft au- 
tres de la bouche, comme eeluy qui leur difoit quel- 
que chofe en fecret , & finalement Ce mit à foufpircr: 
ce que voyans ces Gentils-hommes, ils luy demande- 
fenc qu’il auoit à plaindre, fur quoy il leur dit , Mcf- 
fieurs vous deuez fçauolr quemôpereeftoicpcfbheur/' 
uî^is le maUheur porta qu’il fe noya en vne riuicrci 
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St maintenant que ie demande à ces petits peiifons; 
l'ils ont iamais Yeu mondic pere dans !e fonds de U 
riuierc , Us me font refponrc qu*i!s font trop icuncS 
pour me rendre raifon de cela, &: qa*il en-fauedeman- 
det des nouuclles aux plus grands qui tfbnc deuanc 
vousjqui font plusâgez. Les Gentils-hommes voyant 
ce qa’il vouloit direjuy firent donner des gros poiflos, 
dcfquels il apprit amplement ce qu’il deficoic fçauoir. 


Naïfifeté dvft mourant» 

V N payfan qui eftoit grandement malade, Sc de- 
(cfpcré de la vie > fut vifitc par le Curé de fa Par- 
toifle, qui fc mit en deuoir de le difpolèr à bien mou- 
nc,luy difànt entre autres paroles do confolanofi, mon 
amy,il faut que vous vous prépariez d’encrer en la béa- 
titude ccernellc , car vous ferez auiourd’huy porte crt 
Paradis. Lors le malade rcfpondic, en vérité Monficuc 
ie feray bien aife que l'on m’y porte , car fi le xhemin 
cft guicres long.ic ne m*y pourrois iaraais rendre à pied, 
eftant fi füiblc Sc debile comme ie fuis. 



Subtile rejponfe d* Agefilaua. 


V N hom,me voyant certain Lacedemonic boiteux» 
& fort incommodé des iambes aller à la guerre, 
dit qu il auoit befoin d’vn bon cheual p#ur le foulager: 
àquoy rcfpondic Agcfilaus,nc fçais-cupas qu’à la guer- 
re l’on ^ befoin de ceux qui cicnnciv bon , & non par 
de ceux qui fuyenc ? 

. B y 
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D"vn Gentil-homme demandant vn beneftce. 

. I * ► 

‘T 7 N Gchcil-homrhe allant vn iour en Coiltrclcman- 
^ dà*au Roy Louis onzième vn bénéfice vaquant cil 
fort païs,poiit vn fien filsi le Roy ayant oiiy fa deman- 
de, luy dit pcomptcraenc qu’il ne luy pouuoit accorder 
fa demande , & qu’il perdoie fon temps de poutfiiiure 
cela, le GentiUliqramc ayant remercié le Roy,fe retira} ' 
mais fa Majedé qui auoitrecdnnû à le voir,quc c’eftoic 
vn homme d efprit, crût au remerciement , que peut- 
çftfc il n’auoir pas bien ententendu ce qu’elle luy audit 
ditjSc partànt le fit appcllcr.Eftant retourné, le Roy luÿ 
dit } As-tii bien o>iy la reffionce que ic t’ay faite ? ouy, 
Sire(dit-il que t’ay-je donc dit ? repart le RoyjQuc 
ic petdois mon temps à vous demander ce bénéfice^ 
ditlc Gentil-homme j alors le Roy luy dit , Et pour- 
quoy m’as-tu donc remercié j puis que ic ne t’ay rietl 
accordé J Parcc(dit-il^quc i’ay des grandes affaires qui 
m’appéllent chez moy > fi bien que fi Vofire Majefte 
m’euft entretenu de quelque efpcrarîce, i’eftois pour 
demeurer long-temps àlaCour , en grande dcfpcnfc^ 
& incommodité, là où ie tiens à particulière faüeurlc 
refus qu’elle m’a fific à l’abord de ma deraande,& crois, 
d^auoir gaigné auiourd’huy tout ce que i’eufTc perdil 
en attendant l’effcd d’vne vaine cfpcrante. fe Roy 
connoilfant l’honnefteté de ce Gentil-homme par cet- 
te refportCC,luy accotda fm; Iç champ ce qu’il Uiy anoiê 
demandé, & luy fit expédier fes prouifiohs; Afin ( luy 
difoic-il)qvic ayes fiqcc de me reraercict deux fois. 
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D^vn amoureux mal recômpensé far fa fittifeé 

» 

icLine homme auoic aimé vne belle Dame l'ef- 
• ^ pace de crois ans fans auoir pû^auoir aucune faueur 
d’elle , mais fa grarvde patience luy fit obtenir l’entrée 
de la maifon de la Dame, pour y recueillir le fiuiél: de 
ics amours aucc elle, cjui eue pitié de luy.là apres plu- 
ficurs difcoursjla Belle luy dit , qu’elle eftoit contente 
qu’il couchall; anecelle,dequoy il la^ remercia grande- 
mcnr,& puis luy ditjMadamc,puis qu’il vous plaift pat 
vne cres-patticuliete grâce me faire la faneur de vou- 
loir que ie couche auec vous cette nuiét, ic vous fup-, 
plie de me petmcccré encor vne autre chofe, qui eft, 
que vous m’accordiez d’aller quérir mon bonnet de 
nuidjCar à U vérité ic ne (çauroit dormir auctement, 8c 
fans bonnet. A in fi ce bon (bt s’en alla, mais au retour 
iWrouua la poccc fermée. 

Kefartie à des menaces, 

D Onatel faifoit pour la Scigneuxie de Venife vne 
Statue de bronze,reprefèncant le Capitaine Gac- 
camçlaca, mais on l’en importuna tant tous les iours, 
qu’il rompit la tefte delà Statué' par dépit : ce qu*ayant 
feeu la Seigneurie, elle le fit venir, & entre autres me- 
naces , luy dit qu’elle luy vouloir faire calTcrla refte, 
de mcfmc qu’il l’auoit brisée à la Statué x A quoy il 
rcfpondit , Melîieurs , i’en fuis content , pourueu que 
vous me puiflicz fi bien refaire la tefte, comme ie la tc- 
ièray à voftré Capitaine, 

Replicfue 



Répliqué d'vh Aduocat, 


V N Adiiocat qui auoic cfté fi beuceux que de gai- 
gner toutes ft^caiifès , meu de dcuocion fc rcri- • 
dit en vne Religion , où pour ion cxpcdencc aux af- 
faires du Monde , il fut cflcu Procureur du Conucnt> 
èn laquelle charg^il rencontra fi maUqu/ü ne faiiôic 
rien , qui ne redondafl: à la perte de (a Communautei 
dequoy cftahtvriiour repris par le Supérieur , attendu 
mcfinc qu'il auoit fait la profeflîon d’Aduocat , il ref- 
pondit , c’eft que ic n'ay pas la hàrdielfe de mentir; 
tomme i'auois en ce tcmps-là. 

Jfvnfôl, ér farejponce, 

V N certain petfonnage ayant perdu le fens, reuint 
à refipiiccncc,au moyen dequoy vne (impie fetn- 
nie, qui auoit vn fils qui cftoit fol , s’en allaaudit per- 
Ibnnags pour luy demander quelque remede pour la 
guerifon de (bn fils. A cela te perfonnage rcfpondit, 
ma commere , gardes vous bien de le faite guérir , car 
ie n’eus iamais meilleur tempi que quand i’cftôis ,fol. 

Bon Mot deTheacîamenes. 

T HcaéiameneS ayant efté à tort condamné à la 
mort pat les E|^lit)rcs de Sparte, fe retira ioyeux> 
^ riant : & comme On luy dit qu’i! méprifoit les loiX 
j^âr cette aélion , il refpondit, au contraire., c’eft queie^ 
me rcfioüis de mourir auec la gloire de n’auoir iamais 

^ 'ôft4 
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|oftc la viç à per-fonne , ôc de ne l’aiioir demandée , ny 
I pRipruntcedc peribnne. 

' Plaisati[ répliqué etvn Magifirat , ér-‘d'vne Dame. 

E n vri feftin il fe treuua vn Magiftrat, auquel beuç 
vnç Damoirclle,qui ne bcuuoic que de îeau , à la- 
quelle il rcfpondic à cetfc occafion : Madamoifclle, 
ropn Mulet vous plegva,& vous fera raifon j dequoy 
iè (entant picquee, elle luy repartit : Monfieur , befte 
pour befte , vous pouués bien boite à moy, & me ple- 
■ . ger aufli bien que,voftrc afnc; 

W €«» 

Rejponce ioyeufe. 

V N galand qui auoit vne femrnc qui eftoit defta 
aftez igée» & fuietre à des dcftuxioqs , dont elle 
fe plaignoit (bmient , luy dit vn iout , ma mie, il ne 
fe faut point fafeher de cela , caf communément il y 
2 quelques gouttières aux vieilles maiibns: elle qui ne 
prenoic pas plaiftr d'eftre accusée devieilleftcjdic Ouy 
bien quand on ne monte pas fouuenc deftiis. 


plainte d*vne femme mal appointée. 


V Nc feme , dont le mary eftoit retourné d' vn long 
voyage, fur ce quVne (ienne voyfîne luy dit que 
^n tnary eftoit de retour, & qu’il luy payeroit bien les 
arrerages, elle refpondit , c*eft vn beau payeur d’arre- 
rage, , il laifleroit pluftoft perdre le fonds & la pla- 
ce 
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çc que d-cn payer la moitié,ie le quitteray bien pour le' ■ 
principal. 




Bett Mot. 


L e folduRoyLouys onzième difoicfounent,qu’aux 
Cours des I^ys il y a 4.bonncs mères^qui cync 4. 
fortmâuuaiscnfans.A fçauoir vencé,dontlc fils cft hai- 
nc.Profpcritc,dôtle filscfl: org«cil.La 3.feurtiré,& fon 

fils eft pcril.La 4.farailiariié,qui engendre mépris. 


W WM •W& Egg es 


JO'vn Goutteax^qtii crïeit aumt qu'on Iny 
' fH mal, 



jD'vn i^du&cât J & ivn Boucher. 


i ^ 

V N Goutteux.fc faifant vn iour porter en rne chai- 
rcjcrioic apres ceux qui le pocioient:& fur ce qu’ils 
luy dirent , Monfieur, vous criez aiiant que l’on vous i 
falTemal, il répondic, il faut bien que ie fs^lTc ^infi, car 
de crier aprcssil ne me feruiioit de rien. 


V N Aduocatdu Mansayantplaidé pour vn boucher, 
& gaignéfa caufe, treuua fa partie à l’ifluë du Pa- 
: Ms,& luy dit,& bicn,n ay-jc pas bien plaidé pour vo*'? 
A quoy répondant le boucher , il dit , ie le fçay bien, 
Monfieur,auffi en recomp enfe vous auez la plus belle 
tefte de veau qui foit en la ville , ce fera pour voftre 
difncr. *. . ’ 

TraiB 


dé ce Tcnip^. 



X '^ài6i de cUomenes. ^ 


C Lçomencs fils d’Anaxandridas, Capitaine Lacédé- 
monien , ayant fait crcfve de crois jours auec les 
Argiens, les furpric vn foir qu'ils rcpofbiénc en alfeu- 
rance,fous’ ombre de la trefve , & en tuavnc partie, Sc 
il retint rautee pïifonnicrc:ce que les Argiésluy repro- 
chans,& qu’il auoic violé Ca fqy >il rerpondir:ray feülc- 
méc fait tréac pour le iour,fàns y comprendre la nuiél:. 





Flai/antefie d'vne ïeune fille. 


V Ke ieune fille le premier iour défis nopcesen at- 
tachant fa jarretlcre,tenoic la jambe en telle poftu- 
lÿî qu’elle m'on droit fon petit cas ; & comme fa merc 
Iqy dit , ma fille, cachez vos affaires que chacun void: 
elle répondit , pourquoy les cacheray-jc quand on me 
les treuuera bien à ce foir ? 


jyvn certain , qui fe pUignoie de la tefie 
de fa femme. 


C Ertain icône marié fe plaignoit fouucnt aux parens 
de fa femme de fa maimaife humeur , lefquels an^ 
dieu de le prier de fupportei fes imperfc<5lions,& de la 
reprendre , luy dirent qu’il cftoit trop heureux d’auoir 
vnc celle femme , encor qu’il n’euft eu que fon corps 
tout nud : ouy bien, dit le mary, fi ien’culfe eu que fon 
corps, mais i’ay auffi la cefte. ^ X)V« 
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V'vn mefcontent , qui perdit tout, 

V N Florentin perdit vnc bqurcc, dans laquelle il y 
auoit cct»D,ucats,laqviclle fuctreuuée pat vn pau- 
me homme , qui prit vn defdics Ducats pour acheprer 
V4Î chapeau. Ce qu'cftant venu à la cpnnoi(Tance du 
pcrdScjil vint àceluy quirauoic,trcuuéc,& le pria de la. 
luy rendretcéqu ilficvolontairemcntjluy difanc. Voilà 
voftre boutce,& l’argent, il ne s^cn manque qu’vn Ou- 
cat. Le Florentin irrite de ce Ducat,luy redit la bourcc, 
iuy difant, qu’il Iny auoit dérobé fon argent,& le fit ap- 
pcller pardeuant le luge, qui ayant ouy le different des 
partiesadit au Florentin :Tu as perdu ta bource où il y 
auoit cent Ducats ? Ouy, Monfieur,rcfpond-il :Cecy 
n’cft donc pas la tienne (dit le luge, ) car il n*y en a 
que npnante neuf, fi bien que ce pauiue homme U 
gardera, pendant que tu iras chercher la tienne. 

yn Diable chajlié par Sathafi, 

S Athan chaftioitvn panure Diable , pource qu’il 
auoit perdu fon temps à folliciter vn^homme de ne 
faire reftitution de quelque argent qu’il auoit dérobe, 
& luy difoit : Ne te fuffifbit-il pas de l’auoir induit à 
faire le larcin i ne fçâis-tu pas qu’il eft Efpagnol , qui 
garde naturellement ce qü’il tient vne fois/ ‘ 

•e$3 

Le Criminel repenty. 

*^TN criminel fut mené en prifon, S>t entendant lire 
y fon procez, confeffoit tour, difanc, cncorcs ày-ic 
pis fait:& comme on rintcrrogca.quc c’cfl qu'il . auoit 
pis faitrHclasî(dii-il)c*cft queie me fuis laiTse amener 
çeàns. D'pu 
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D"vh ctrtairi vnuUh'qdvn Autre ‘ 
/ ' iuràfi pour luy. 




L Ç Slrc piiiUaumc cftaot , vn jour prcfsç par ib.n 
luge de iùt« fur quelque' chbfc donc il IVriquc- 
roit, luy dic» JV^onfieur, ie ne (^ty point injel:, parce que 
ic n*ay pas eftudié , ny efte à U g'uérrè , Sc ne fuis Do- ‘ 
fteutr dy Gendarme, ny Gentiji-bomme » mais i’ay vn 
ftcxc qui inrera pour moy. , 

» A * » • ■ / ■ » 


N pete ''qui' radhoic de pcefoadier à fa €Hc de ce 
y rendre kcîïg.îëure,luy difoit & allcguoit le .palTagc 
de S.jPaitl, où ildic, que celuy qui fc marie fâitbieii^ 
-mais qui nc:fc'maHc poimrfaic mieux.Sut quoy la fil- 
le repartit y B^ton'Pcrc ie veux faire le bien df S.Paid> 
■fifle le mieux qui vondra. j ? ' , 


■■b 


- PlàifAti^e fAÏHerk dvne Fïilè*.} 

y Ne 'à qui iWparloic dé donner vn homme en 
mariage, ho^mme de moyens, maischaftréiTcfpoft- 
d^it; s’il arriocic quelque difpuce ettcce noua,;qui &roic 
Bc^rc appoiocement ^ 


~ ; V VAnité â'vn qui faifiit bAÜpr. % 

) 

V N certain faifant efleucr vn fuperbe baftimem fut 
interrogé pourquoi jd^ifoit cette dépcncc inuti- 


4 


^4 Viu'frHJpments çurteux^ 

il ï®fpondit,que c’eftoif: pour mon A; rer qu*il 
atioic de Taigcrtt. Mais(lny dit yn Âcn amy)vous fcrc* 
|)ien pluAoft voir en ce fairanc , que vous n’en aue^ 
point. 


v;-: 


? 


i 




D'vn Preuofl y & du charf ent»^^ 

;. j 5.^ ' - ■ .• - 

L *|bn deuoiç pendre yn iour certains larrons à Man- 
çoüe,(î bien que le Preuoft alla le foir precedenç 
ichez yn Charpentier luy commander de faire le eibec 
pour le lendemain, lequel 6c rcfponcc quil n’en ferpiç 
rien,pârcdqu*il en auoic fait beaucoup d’autres donc il 
n’auoic pas efte payé.Le Preuoft luy dit,& biê s’il n’eft 
pas fait tu verras que c’en fera> & là de^^us^il fe retira 
tout éri colere, fans dire autr^ chofeXe lendemain que 
i’exécucipn deuoiceftrç faire , les potences ne fecreu- 
ÿerenc point drelTées > de maniéré que le Gouuerncur 
4c la ville ènuoya quérir le Charpentier > qui n’auoit 
yoiila obeïc au commandement du Preuoft , lequel 
éftanç conduit pàrdeuant luy pat les Archers, il luy dit. 
iBçbicn g^lahd eO; ce vous quiauçz efté 6 outcecuidc 9 
que c|é ne vouloir obeïc à mes coromandemens.À quoy 
lé pauute hotntne tremblant de peur,refpondic : hclas! 
jMonfeigneur,pardonnez-moy pour cette fois,carie ne 
jiçauois 'pas que le Preuoft çuft commande, la potence 
pour vous’, car ie l’eu ftè fait incontinent , &(àns en 
pténdrcaiiçùne recompenfe,mais ie croyois qu’elle fufl: 
^bur quelque cbqüin^ bar ic n*en fetay plus pour fcm« 
j>làbles geQs,d^aùtah't que ie n’çn fuis pas payé. 




■ * ' 
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de ce Ternes. 5 y 

J>'vn qui auoit les oreilles coufêes, 

V N que l’on menoic à la place pour luy couper les 
oreilles, alloic difanc cour au long du chcniin, il y 
en aura de trompez. Ce que Ton ne peut entcndre.fi- 
non quand pn ne luy creuua point d’oreilles. 

«M *£«0> 

Plaifaqterje etvn neuueo^ Marié de fa femme. 

V N galand fiancé ne fe voulant point mocquer de 
fâ mariée , dit vn ioûr à fa proroifès qu’il ne luy 
vouloir rien celer de fes affaires, afin que quand ils fe- 
'roient*^aciez , il n’entreuinc quelque débat entr’eux, 
encor qu’il euft dequoy faire l’accord. Entre autrcsi 
chofes il luy va dire, qu’il auoit eu autresfois vne amie, 
à qui il auoit fair'vn beau fils , la priant de ne le treu« 
net point roauuais, &que pour l’amour de luy elle fift 
bon traitement à ce petit innocent qu’il aimoic forr. 
La fiancée refpond , que tant s’en faut qu*clle en fuft 
marrie,qu’au contraire elle en efioitbien aifé^d’autant 
qu’elle auoit aufii vne fille,qu’elle aimoit autant corn- 
nie il faifoit fon fils, que luy auoit fait autresfois vnfiea 
amy,& qu’elle le prioit d’aimer fa fille,comme il vouloic 
qu’elle airaaft fôn fils, & qu’il les falloit marier enfem« 
ble,afin que l’amitié & l’alliance fuft plus cftioitte en- 
tre eux. 

I 

«C» «C» «Mm «90^ «MM» 

TromŸerie d*vne Ejfousée. 

V N nouueau Marié , la première nuit des nopces 
loîiant famaiftrelTedc ce qu’elle n’auoit jamais 


dîaertifipténts curitux. • 
ypulu condcfcçndreà ce qu‘il lay auçiç demandé' atl- 
tant leurs fiançailles, iufqucs à ce qu’ils faflcnt efpoît^ 
iç^jcUe luy cefpondit franchement, ic n’auois garde de 
me laifïèc allée à vous , bien que ie vous aimafïc beau* 
^up>car on tn’y a trop fomicnc affinée. 

Raillerie de Dentonides, 


VJ'% 



.Emonides Laccdcmonicn auoit les pieda torttrf 
& contrefaits , & ayant vn iour petdu Tes fou- 
Uérs qn'on luy auoit dçtpbez , il dit^ ie prie àux Dieux 
que mqs, fouliers foient propres aux pieds de celuy qu^ 
pae les a dérobez, Cc’cft à dieç^qu’; Icuft es pjcjds contre- 
faits comme luyO ' > 

"Du flatteur funy. 

Sigifm'ond auoit vn grand flatteur en 
fa Cour, qui fe rendit fi importiio vers luy par les 
grandes lp.ftangcs qivill.uy donnoit , l’appcllant plu- 
jficurs fois bien-heui;cux,qu*il l’obligea par (èsdifeours 
de luy donner yniour furla joué'. Sur.quoy lc flartcuc< 
Iwy ditsPourjqudy ille traitoit de la (prceiParcç que tu:^, 
me mprd^» rcfppnd l’Empereur. 

. Q 

S ^ 7 

I^archand cftmt en vue foire màtchandoit vn 
V çhcual,qui auoit vn licol tout neuf, & celuy, à qui 
il appartchoit l’ayant fait bëaucop ^lis qu’il hé valoir, 
Jcmatchaud luy dit cagaufïene , y" cbibpfch^ru le 
■ ‘ ^ ' licoli 




’ de'ceYmfs: / jy 

ii coI?l*aut.rc répondif,ouy,voys aurez le licol, cà^ui 
yailcz bien celà,& le méritez. 


Repartie d vne ieune jiUe à 'vn icme homme: 

\ 7N Gâland baifant vne fille qiii ^uoic le nez aflcè 
^ long, lity die , i*ay beau vous prefenter la bouche 
pour vous baifer , yoftee nez m*empefchede toucher 
jiroslcvrcs; La fille changeant de couleur , comme fe 
fcncanç oiFcnscc de ce reproche, luy dlc,mdnftranc Coà 
derrière : Puis que mon oez vous erapeichede tbuchet 
ipa bouche, baifez-raoy icy,oû ie n’ay pçint de nez. 

Souhaits dvft Pefi a Jon fUs, ^ 

Pere eferiuant ï fon Fils, qui cftudioit à Orléans,! 
^ hiy niandoic : mon fils, ie prie Dieu qu'il te donrid 
Ce que toii^cciir defire, ma V ie fauue.^ 

V / ' ' 

Seigneur ^(k'.diiFiUâgeQU, 

L È SHgncur dVn village fçeut quVn de fes (îibjecs 
auoic vne ievine femme, béllc en pcrfeâ:ion,fi bien 
que dcfîrant auoir le pouicraiâ , il*y enuoya vn Pein- 
te pour la tirer , à quoy le mary ne voulue iamais coo* 
dcrcendte,difanc que quand Monfieur auroicla coppre 
4c fa femme, il en voudroit péut-eilrc auott encor Vq^ 
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V 


PUiJante renonce à h)n Cocu, i 


V N fctuiteut Domiellemcnt marie; fut yn iour ren- 
contré par Ton tnaiftr-e> qui luy dit, Gilles qui t*a 
aiTorty. de ce beau chappeau : vo|la'vn yray chappeau' 
de Coeü. Ce feruiteur rcfpond, cfeftvn dcvoschap> 
peaux que Madame me donna l'autre iour^ 


Le repentir £vn innocent» 

Ci'','- • 

O N failbit faire amande honorable ’à vn pâuuré 
homme, qui auoit mal parlé d'vne femme, & dit 
ce qu’il aueic veu , lequel eÀant deuant le luge pour 
dédite, dir:helas?Mon(îeur,ieVpus crie mercy,ie pen- 
fois que ce que i’auois veu fu/t véritable. 

r 

■Ta.! f YBfi jiMfl. .0Ma..rjia.CiiM..>i3C0. HiTn nfM wn «*-»<» .BOia 

JSvn k qui Us biens font venus en dormant» : ^ 

L e R(5y Loüis XI .entrant vn iour dafis l’Èglifc dé 
N.Damé de Paris , tr^uiia que l'on faifoit les fune<" 
raillc^d'vn Chanoine , qui cftoit hiort le iour prccc- 
dent,& ayant veu en entrant dans ladite Egliiè vn pau- 
me Preftre,qui dormoit dans vne dhappellc, ic donne 
la plaée dejcc Chanoine à ce Preftre qui cft là bas, qui 
dort, afin qu’il puilTc dire à l^adnénir;quc les biens luy 
font venus en dotmanr* ^ 


\ 


f- 



i 


deciièmfi! 


<. 

U 



Bon de touys XL 

L e rricfnic Loûis Xl.aÿancbuydircqa'vn.ChanCcI- 
iierdu Duc de Bourgogne àupic Fondé à Baunè.: vi]i - 
horpical cxccllênt en baftimcnc & meubles jil dit,il,cft 
iuenràiibn que le Chancèllier de Bourgogne^qui a Faié 
pluficurs pauures en (ôn temps , falTe vn hofpüil i la 
fin dé (es ioiirs poür lés l6ger}&; nourrir. 


/. 


Sotrdte confiant: 


^dmme l'on rapporta à Socrate que les Athénien j 
'^l*auoient iugé à mort, il répondît cbnftariimèht,ils 


iri’ont condamné à moürir ; mais la hature lés a iugé 
eux-niefines. 




Plaifante raillerie de deux Goinfièi: 


D 


J, •. ’A>‘ -1 . • I J. ^ 

Eux Goinfres el^ans én vnc hoftellerîé Ôn leu'é 
d’Vfié bèllc Carpe à difnéc, cftâns' Vénus if 




Rejf once deXoerdte d Alcibiade: 

A i • • ; , . ■ ✓ ' ^ 

Lcibiadc di/ànt vn ibur à Socrate qu*iî S*èfton- 
noît de la patience qu*il auoit à (bùmir lès conti- 
nuelles qrieri es de Xabeippe ia femme , il rèfpondir, 
qiioÿ Alcibiade,' n*cndurèfois-rii pas patiemment le 
doclotement des poules en ta maifon ? Ôuy,dit Alèi- 
biadeS 3 mais leS poules me fèrôicnt dés ôeùfs & de^ 
f pOuffins,Ôt;Xantîppc(ditS66ràte)mc fait des" chfans, 

J 


) 
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la langue (|ui efl^oic geande > ils dkent 
vaïloit mieux quVu feul enft ce morceau qvie non pas 
le diuifec *, les voilà d*accord de cela * & di{cncq,u’il 
faut iouçir à croix & pille à qui l’aura telWmenc ^iie 
l’vn tiiancde fa poéhe vnc pieCe^d’argent,dit à l’avitiXt' 
que prens-tu ? Croix, refpond-iU & moy la langue, ]St 
cettuy-cy,& la mangeai 




lSvnUMeàetin^j& ivnLoujfon. 

T 7N bon Compagnon qui auoit le vifage fort hâ^ 
’ en couleur & couperoic, rencontrât vn iour vn Mé- 
decin luy dit, Monficur me pourriez- vous bien guerk 
des rougeurs que i’ay au vi(àgc,& au ne 2 . 0 uy-dca,d|c 
le Médecin, i'en ay bien gucry_.de plus rouges, & coiUf 
bien me demanyderiez-vous pour ce faire ?ditleg% 
land.Ccntcfcus,répôd le Medccin.L’àlurerepart,conè 
me me les pourriez-vous ofter pour cent efeus , quanj 
H m’en coûteplus de deux cens à me faire ainft rouge^ 


• • \ : 't, : 

’D'vn qui iuroit a toutes moins. 

■ ' < . . ■ ^ J’ 

\/N homme à qui le luge faifoit , jeuer la main 
^ pour affirmer quelque chofe , leuoitla gauche au 
lieu de là droi6le,& coinmele-Iugc luy dit, que ce n’c* 
ftoit pas celle-là qu’il felloit lcoer.Ilrcpondic,c’cft‘touc 
in Monfie>iP,ic iurç à toutes mains. 
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dâce ^ 
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D'vn \^duocat flaidnnt. 


\ Vx grands jours de Poitiers vn Adiiocat plaidant 
XjL dei^nc Meffieuts, (c plaignait de ce que fà partie 
aduerfe ne luy vouloir pas communiquer certaines piè- 
ces, & die, malfim eji quod tegitur : Le Prenderïc luy va 
dirc,couurez-yous donc Aduocat. ^ ■< 

•£5>3- •HK- <£<^ 

^ D'vff Fo 'tteuin fe fUignant d'ejlre iniurié. 


Poitcuin alla vn ionr treuuer vn fameux Aduol 
^ cac de Poitiers , pour fçauoir comme il auoit à Çt. 
gouuerner en vn procez , qu’il auoit à intenter contm 
vn ficn vbifin qui l’auoit appelle larron. Céc Aduocic 
luy dit qu-’il ne faloit pasip!a;dér pour cela, & que rar- 
gent qu’il y mettroit feroit perdu, cftanc peu de chofp 
t^ue d’appeller vn homme Ikron : & quant à luy , qui 
eftoitbien d’autre qualité, il ne fe palToic iour,que qucl- 
qu’vn ne l’appcllaft larron,& qu’il auroit beau faire dei 
procc^Çc villageois luy rcpondit:çela eft bon à vous 
qui eftes du mcfticr,mais moy ie n’en fuis point Mon- 
-ficur. 



Traiiiplaifant cC Auguîie , & de Crocadas, 


L ’Empereur Augnfte auoit fait publier par totic 
l’Empire, que qui luy apporteroit la telle de Crb- 
cadas Chef des voleurs d’Efpagne , auroit Vingt-cinq 
mille elcus de rccompenfe , & grâce , & abolition de 
tous les crimes qu’il auroit commis ( s’il eftoit erimi- 
^clXce que Crocadas ayant Içeu , il alla luy-meime iè 

C 5 


4t,. ^ Les diu'tr^iffements curieux r 

ptcfentcr hardiiiienc àrÈtnpcreur, difant qu’il luÿ ap- 
jpbrtoicla tcftc de Crocatasice que voyant rEmpereur; 
il luy donna fa grace,& Ifc prix^rqmis; 

lyvne vefve vdulànt defadueûer fen fils^ ^ 

A V teps de l’Empereur Ciaudiüs vnc vcfVe auoîc 
vn fiis,qui auoit dcmfcuré dit ans abicnc de Ro-- 
hic, aubourdefquels eflaiu reuenu» il fç prefentaà Ik 
incte, qui ne le youlpit point reedgrioiftre, pour quel- 
ques indices qu’il luy fçeujd alléguer. Enfin la caufb 
eflant dcbaccoe pardeuantl’EtnpereurjCommc il vit que 
la nacre faifoit difficulté de reconnbiftrc fon fils, il diti 
puis que tu ne le veux connoiftre pour ton fils,il faut 
que tu l’ayes pour mary. Ain fi elle fut contrainte d’a- 
uoUer la Tericé,& le tenir pour fon fils. 


Vi 


V'vfS T^tàirey é* d'vn viüageèis, 

> 

N bon homme des champs alla treuuer vn'ipnc 
vn Notaire de Poitiers, & luy prefehta vn leutoc 
& deux chappons , le Notaire qui n’âuoit iaraais veti 
çct homme, rcfufaçc prefènt , difàhc qu’il n’aùoit ia- 
mais tien fait pour luy. Mais à la fin eftant contraint 
pat ce bon homme de le receuoir, il luy dit,moh amÿ 
ic vous remercie , voyez ce que vous dcfîrca de moÿ, 
& en qnoy ie vous pbis (eruir , Monfieur ( refpond le 
Païfàn) vous me poiuicz bien faire plaifir.fi .vous vou-^ 
Içz.Et quoyîdit lè Notaire. C*eft,(repart.lp Villageois) 
V *'em*obliger que ie n^y fbis.C’eft lé p)us grand bieti 

V & fcturcc que vôus me f^ufficiiéfiii'c. , 


F*' M 


- 2 . 



Plaifant piSi dtvn MÀrchand. 

C Èreain Marchand à qui on difbit vn iout , <|vié 
fa femme luy faifoit porter les cornes, refpondic 
ch rianc, la Loy de nature veut que ccluy qui en don- 
ne,ne creuue pas mauuais d’en prendre. 


Bon mot et Arifii^f ns. 


V N homme Ce vaheoie yn ionr deuant Ariftippus, 
ou’"* * * 


qu’il beuuoic beaucoup ,& ne s’enyuroic point. 
Ariftippus luj^ refpondic, vn afnc en fait bien autant; 

) 

Pro/fos hardy ctvn Artifan h Louys XL 


L ERoy Lduys Xî.interrogeant vn homme de ba0c 
condition, qui ne le cognoifToit point, & partant 
^iuoic la Cour , luy demanda combien il gaigi^ic ? 
1 homme luy refpondic , ic gaigne autant que lé Roy, 
car luy & rnoy viuons aux dépens de Dieu, & au partit- 
de ce monde, il ne fera pas plus riche que moy.Le boii 
icns de ce monde fit que le Roy le fit à l’inftanc fôh 
valet de Chambre; 


De Louys XL ^ de BreÇay 


mcfme Roy ne vouloir point de Confcil que 
^ iugcraenc , arriua qu’vn iout allant à la chaf- 

je fur vn chcual d’aflez petite taille. Le fîcurde Brc- 
lay, Senefchal de Normandie , qui luy renoit coropa- 

t gnic- 


l 
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gnic liiy demanda > où il auoic pris vn fi puilTant cht- 
ual,& fi fort?Cothmcnt,dic>lekoy,ileft.foiblc& périr: 
Ërefay dit , Sire, il faùc qu’il foie bien fotti car il you$ 
porte auec tour voftreCpnfeib . ' 


Rej^onct du feur de Biefay faiUe À Lôttys-XJ» 

I 

L Es Ambafiadeuts d’Angleterre ayans fait vne ,Am- 
baflade au Roy Louis X I. il demanda au fieur dç 
Brcfay,qucl prefchtÜ lettr pourroit donncr,qui ne luy 
Conftaft gnercs.Sire>rcfpbnd^l,donnez-leur vos Chan- 
tres , ils vous dependént beaucoup j vous feruent de 

|)êà}6c fi vous n’y prenez pas pilaifîr: 

^ ^ ^ ” • 

TtAicî hardy de LOHysXi. 

jOE rncfmcJRoy, ayant entrepris la guerre tontre les 
jS^Venitiens, q^clqu’vn l’en voulut dilfiiader difanr> 
qu’il y auoit dü danger, pour les François , & que ceux 
de Vcni(£ eftoient honimes prudens & fàges; le leur 
mettray (refpond le Roy jtant de fols en tcftc,qu’il? nè 
fçauront de quel collé te tourner. 

Répliqué de Louys XL au Parlement, . 

Î t auoit donné vn office de clî^nfcillcr au Parlements 
de Paris à vn petlbnnage, qui n’aùoit pas la tefte 
’^des mieux raffifts. La Cour ne le voulant rcceuoir^ 
,>mioya dcuxConf^illcrs à fa Majefté luy rcmonftret 
Pitrfuffifapcedc j’homme. Ayant ouy leurs difeours, 
> Gçnjfbien efteSi vous en vofifé compagnie f 

Cent 
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l3enV firent les Cp,n/èillccs , comment ? fie le Roy, 
^Wé^iyons tant de gens fçàuans cnfcmbic , que vbui 
iri'cprçeufiiez faije vn fagp? 


> J*ropas de Frànçoü premier, ' • - ‘ 


/^Velqtt’vn dcmandoic pardon au Roy François p(rc« 
'^micr,pour vn qui auCdc parlé indifcrettemcnc de 
^ Majeftc , &le Roy rcfpondic'i qù'il apprenne a peu 
parler,&i*âpprendray à beaucoup pardonner. ' 


}</ 






tMotih^dy de FK4ffçoù premifif. 


/^Omme on eftoic ^ur le poinéifc de moyenher la pair 
entre lesMajeftez « de l’Empereur Charles Quint, 
& du Roy François premier , le Roy dit,nobstte pour-f» 
ions jamais demeurer^n paix , puis que l’Empereur ne 
veut poii^5i.C)Comp^non,& nioy ié ne veux point de 
maiftre^. ■- 


C' 
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jyvnSeigrrçnryXjrd'vnMeufmer: 

^Ertaip Seigneur voulut faire pendre vn N^cufpiçr, 
pourcc qu’il luy auoit fait beaucoup de larrecihsjïc 
pauure hoiiimc efiaht fiir rcchelle, le Seigneur luy dit, 
au moins auant que de mourir enfeigne-moy quelque 
bon Mcufnier & fidellede Mcufnict luy iutaalors,qu*îl 
«e luy en pouuôirpoint monftrer de cette quàlicc.Püis 
qu*ainficâ(dit le’ Scigneur)ic c’ayme autant ijn’vn aii- 
crc:tinfiilluy ddnnala vie. Det 





Ges Larrons^ du Preuoft. 


I L ic tccuua des Urcons dans la ville de Rome , qui 
eftWent (I experts en leur meftiet , que perfonne ne 
' fc pouuoit garder de leurs mains, que difficilcment.Or 
il y auoic long-temps , qu’ils tafehoient de mettre les 
mains daris la maifon 4’vn certain riche marchand , & 
firent tant qu’vn foir ilf ouurnicnt Ic’raagazin.ou eftoit 
le fonds de fon bicn,& enleuercnt tout ce qu’il y auoic 
de plus prerïicuxiraais cependant qu’ils trouffbicnt ba- 
gagc,le Preuoft vinti paftet par là deuant auec les Ar- 
chets , lequel voyant ce magaztn ouuert à vnc telle 
heure » & fes compagnons aller & venir chargez d’e- 
toffcs,& de ce qu’il y auoit dedans, fut eftonne dége- 
la, & s’eftant atrefté demanda ce qu’ils faifoient là de- 
dans. Vn des galands le voyant fc mit fur la porte tc- 
nant vn balay en fa main, comme celuy qui vehoit de 
balayer la boutique , & dit au Preuoft , Capitaine, le 
maiftre de céans vient de rcodtc l’cfptit tout ptelcnte- 
ment , & pour certaine taifon l’on fait fouruoyet tout 
dpneement le plus ptccieux de fes biens : Mais(dit le 
Prcuoft)ic n’entends perfonne qui pleure, le larron en 
foufpirant, tefpondir, hclas i qu’ils les pleurctQoc hic.a 
; - demain matin. 



D'vn lugement fai6i fans y f enfeu 


V N certain luge ayant rendu vn iugement » qui 
cftoitjbori à fon adui«,dit à Ton GtcBicr,yenez çà, 
n’ay-iepas bien iugé fànsy pcnler ? • 

«■ A efuel 


c 


, dt ce Temps, 



A quelle heure il faut prendre le fè^as. 


Q VcIqu’yn demandant vp ioiira Diogcncs , 'quelle 
heure eftoic plus commode à prendre le repas , il » 
reiporidir, fi c’eft vn hpmme aife, quand il roudra) & 
Vil cft pauure, quand il pourr^. 



' f Diffgenes à Philïpfe^ 

de CMacedoine^, 


P Hilippe de Macédoine ayant conduir ion armée en 
la CherfonefçjDiogencs alla voir (on Camp,lequcl 
ayant efte pris par les gens de guerre , furconduic an 
Roy, qui le voyant fans le connoiftre . fe mit en colcre 
contre luy, lappcilant efpion,& comme cçlle vpuloic 
faire mburir,quand Diogcncs luy refpondic dVn vifa- 
gc aflcurcjoùy vraycmcnc ie fuis cfpion, car ic fuis icy 
▼enu pour voir ta folie, d’autant que n’eftant pas con* 
çent de ton Royaume de Macedoinc,tu te viens encor 
mçttre. en danger de perdre ta couronne, & la vie tout 
enfemblc.Le Roy voyant cette rcponce hardi e,rcnuoya ‘ 
Diogencs fans luy faire autre mal. 

Ce mcfmc Diogcncs voyant vn icu«c homme qui 
tiroit des pierres contre vn gibct.il luy dic.là courage,, ' 
tu donneras vn iour au but. ® 

Eftant réduit à mandicr (â vie , il difoic à c.cluy au- 
quel il demandoit 1 aumône , fi vous auéz aiitresfbis 
donné à quelqu’aUtre, donnez^moy auffi}& fi vous n a- 
ucz. iaraais rien donné.commcncez pat moy. •' jf 


^8 Lh diifcrtijfetnents curieux 

Plaifant Trai^ du fienr Guefdiny 

,L ♦ ^ \ ■■ ■ ■ i 

Harles V.Roy de France apres le traité des. trêves 
aucc les Anglois,Yonlant purger fon pis des gens i 
de guerre François & Anglois, quigaftoient toifc.pat i 
» leurs volerieSjdônnacomraiffîon au Seigneur Gueiclin 
de les mener tovrs au Royaume de Grenade contre lés ' 
Sarrazins;Or pour les grandes pillerics qu’ils conimct- ^ 
toicnt,le l^ape Vrbain V. les auoit tous excoriimuniez» 

' ' Guefelin les ayant tous a(remblez,& eftant elei\ Colo- 
^ nel de Farrnce pour palTcr en Efpagne,les mena en Aui- ; 
gnon, où rc'fidoit pour lors le Pape Vrbain, qui aduerty 
de la venue de cette armée, qu’on appelloit les grandes 
cornpagniesv enuo^s vn Cardinal par deuers eux, pour j 
fçauoir ce qiéils den^ndoient: Guefelin dit au Çardi- 1 
’ nal, dites au S.Pc’rc que ces gens de guerre dernandent ^ i 
pardon, & àMolurion des peines & coulpes , pori^ l®* j 
pochez qu’ils ont commis , dont ils.ont encouru feu-? 

tcnced’cxeonimunication,&dauahtagc luy demandent , j 

I dix mille flôïins d’or pour vibre, ^ pour faire leur vo- 

! yage, afin d’augmenter tàFoy Ch'rcfticnnfi Le Cardin^d , 

ayant fait fon rapport à là ,S'ain£tetc , elle réfpondit» 

! ^ c’eft chofe merucîllcLifc de fes genS-làjqui^eruandent ^ 

^ abfolution & argent , & nous auons accouftütîie dc ^ 

prendre argent pçur donner abfolüti^h,’ ' \ 

^ .. ... T i - V _ ' , 

f- gQ 89 » 

\ ■ I 

. , ■ -Mj^nct dejouia». 

I ,' n • . '• 

[ '■ ^;Gnian Pontan excellent Philofi^be& Pocte,cftant 

^iniarogé pourquoy il ne raangeoit que d vne ièulc 

*’“Jt . - viande 






C€ Temfs* v 49 
. resrepats,&en^oi:és bicfnfobreniènt,ilr4|>ofû> 

dfcjc'eft afin que ic n*aye qii€ faire 4e Médecin. 

-W» «a e^’^Pe-Cg» «»■ HÊ& 

;>i jyvnhmrne qui conUnta fa femme, 

V Nc femme éftant à table auec fon mary, entra* en 
quelque diflFcrcn.c., iufqpes à d^qu’ellc vouloic 
que tout allaft'à {àteftejlc ma^y pour la .contenter Iqy 
éetta pofs,plats,& alfiettes par la cefte. 

• B'vn Kecouttreur demêfjon, . ^ ‘ 

» ' -r 

J N'Recouureiir en rç^couuwnt vnc maifon, tomba 
. V for vh homme qui paiToic par la ruc,dc force que 
le pailant en fuc.griefuemcnt i>lc4c , .& non le recôn- 
* ureur:lc ble(Té prefente rcquefte,& demande prouifipn 
* d’^limcns 'contre le recouutcur , î& réparation du mat 
-qu’il luy auoiÉ fait, allcgarit quec*eftoic-vn'euanié,qui 
.^s’eftou lai|Té tomber par;fà*faute:lc recounreur-au eon-^ 
'jCfàir€*rouftcnDit^qiic les-mcilleurs maiftresy font fou^-, 
<*ncnt crompezjûinfi qu*il n*yauoit pôincde fa fautc.Lt 
delTusIc luge opdpnnajqne quand le bldOTé (eroit guef 
' jy,il,raoqtcroiç fur la mcfmc maifon, d*où eftoit tombe 
4ç-rccopurcur, 5t qp’ibtombcroic fur jcclùy de la mef- , 
me hauteur. < 

•G99'-m iS» •€«» 

« 



5 O Lei {ihertijfements curieux 
>noy,pour m^aider à chercher ma boiuce^c l'eu(Tç trçuf, 
& qu'elle ne fc fuft point perdue. 

. J^aiüene fur vue lument ptungee 4^s loups,. 

• 1 

L Es luges Confuls de Paris , ayans condamné vn 
homme à payer vne iumenc qu’il aiioit lai (Té mai)- 
ger aux loups par (à faute , demandèrent à celuy qui 
ç\\ç appartenoit fi elle eftoit bonne, & il leur répond jt: 
hièŒeurs, ellecfioit fi bonne ^.(|ue lès Ipu^s n'en opç 
pas laifiç vn morceau , 

fm «E»«»wge6« 

pUifdnte rejponce d’v» Cuifinier à vn Duc. ' 


E Duc de Milan éftant aflîegé dans vn Chafteau 
\ -i-r^pat les Florentins , vn ipur qu'il prenoit fon repas, 

^ Il ne tçeuuoic aucune viande à Ion gonft , pour raifon * 
l^equoy il (è falcha fort comte fon cnifinicr , mais le 
■Jfuifînier prompt à deffendre fa caufe luy répondit, 
fj^onficur’, les viandes font bien ^pp>^c(lées , m^is Içs 
rFlorçntins vous dégouftent. ' . • . 




. ^MW.ot,^vnÇApHaine. 

L Ês Anglois eftans chafiez de France pat le Roy ^ 
^ Charles VH. ainfi qu’ils- voulurent paficr la mer, 

/ les François leur demandèrent par roocqueric , quand 
|ls rcnichdmient faire la guerre en France , à qnoy vn 
Capitaine Anglois rçfpondit, quand ypspcçhcz feront, 
Ç” Pte gwnd nombre que les no 
■ , V Fldifhntt 


/ 


■ . ifr - 

. ' aecéTemps, ,y»i 

«êW «»«»• •s^«H> •N^«S»3. 

PU 'tfintme de Diogenes. 

D Iogencs aiioit accouflumé de parlej aux ftatucs 
publiques, &: leur demander quelque chofc,& en- 

ppurquoy il le faifoir^il die quee eftoie pour s’ac- 
couftumer à ne treuucr mauuais,/i quand il demandoit 
quelque faucut aux hommcs,il cftoitrefufé. 

Propos dvn chanceüier. 


jSr E Seigneur Schlich , qui auoic cftë Chancelier de 
^rEmpire , fous trois Empereurs, auoic accotiftumé 
"de dire qu^il voudroit , que tous les R.oys & Princes 
euïTenc efte vne fois en leur vie pauurcs , ou'hommes 
pnuez , d'autant que celuy qui ne fçait que c'cTl de la 

miferc,ne peut auoirçompaflîon d aucruy, 

£Slig3SSfgÜgilî!SSîüSigigS2gggg 

V Raillerie d vn Villageeü , ^ dvn Uu p. 


Ectains villageois àuoient pris vn loup en vie , & 
^ eftans en difpuce de quel genre de tfiorc.ils le pour- 
toîent ^irc-mourir,pourJuy donner plus de tourment 
Vn d*entrc-euxva dirc,il luy faut donner deux femmes! 
car i*cn ay deux, qui ih'ont du tour rendu martyr. ’ 



' Propos har4y dvtte Dame k vn GenüUhmme, 


’WNe Dame dé Cour demanda vn iour à yjn Gen- 
til-homme qui la courtiipic, quec'eft qu"il fou- 
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ff. ‘ 

f. .fi Les dmertiJfeMtnts cilrUux , 

^ haictok Ic plus aü monde. Sur quoy il répondit * qnfc 
vous cuflGcz le don de deuinet (MadaraOifeUc, ) & elle 
répondit, çelny qui craint de demander, ne peOt> auoi'r 
. |lc courage d;exccuter. c 

: ' • - ; 

PltâfÂHUried'v^nGemiLhomme^ à' ctvn , 

' r.v *' villageois. 

T7N Gentil -homme allant -à Rouen , treana en Ton 
^ chemin vn villageois Normand , qui s’y en alloic ' 
àqflj, auquel il dcraandaoù il alloitjle payfan.iépondijl, 
qu’il alloit à Rouen pour plaider, & contre qui ? dit, le 
Gentil-homme, contre -vous,fi vous voulez , -répliqué 
le payfan, Le Gentil-homme oyanc cela dit , qu’il en 
çftoit contcnr.le payfanloy dit,Mon(îeur,donnez-moy 
donc voftre nom par ccricjdc voltÈc logis. Le pcntil-, 
homme ne fit point de difficulté de ccla,&: donna fon 
.npm,& (bnlogis au payfiin,lâhs (e douter de fa malice, 
De là à dcox iours , ce. payfan fait appcller pardeuanc 
" Je luge dcRoüen,ce Gentil-hommc,cn yertu d’vnerç-. 
guefte,poutjuy pay«r trois bôifTeaivx de pois, qu’il 
foitluyàuoir ppcftéïpourenfcmencer vne tccre.Le Gçn- 
til- homme coraparoiflànt pardeuanc le luge, dit aa.paï-^ 
fan,qui eftoitpre(çnc,mô amyjquemcdemanvliz-vo^"? 
le payiàn dit,trois boiffeaux dcpois,que ievous ay pie- 
• ftez. Le Gentil-homme repartir,. vous n’auez'pas bon- 
pc mémoire , ^■eftoient dcs féhvcs : le pâïfan parLnnt 
au luge, dit , Kdopfieutjic demande aéle de fa decljarg- 
* . ^ Vlqn>5^ qt^ fumant icelle, if foit condamne à me payée 
’ -’r trois boilfcaiix df febves,(oiu.ant quoy le Gen.nl-hora-> 
mç fut iponàamnf epfàprefcncCjS^^^^ payer fuiuant 

iK -^îelpqnce. ' 

Bon 


I 


de ce Tenifi!. 


fi 


' ' Se»imt de NicûcUsi ■ 

N Icô des parlant des Médecins, difoit qa’ils eftpie.c* 
hciirciïx , de ce que le Soleil vpyoic leurs belles 
cures ,& iaierre couuroic leurs fautes ; puis adiouftoit 
que les plus rçauans, & expérimentez ne làiiToient ia- 
inais latiguir,& ppumr leurs malades* . 

' ' 

» JJ^vn bmÜomjttcgnùnié' à'vnM^deeit^e 

* 

N Médecin trcuuaot mauaais,qiic l’on parloir rro^ 
librcm^t de ceux de fa profeflion,dit,il n’y a per- 
(onnCiqui fe puilfe plaindre de moy. Non, luy répond 
Vo bon Compagn!on,cat vous tuez tous ceux que vous 
‘Reniez. 


i 

V 


^ Afet/rew.'*- . . . 

^ És Médecins haïlTent ordinairement les fains & les 
‘l-iSainâ:s,ils n’ayment pas lés feins qui font en vicj 
diamant qu’ils n« gaignenc rien aucceux,ny lesSainqs 
de PafàdiSj parce qu’ils gucrüTenc les malades. 


R^iüefiéd'wf ^pfidquaire . 

V N Apodquaitc voyant vrt fuÉ&fanc,auifaifoit l’en- 
tendu, & fe gau (Toit de luy, luy dit,allcz, îc mecs la 
«main CO des lieu^i ou vous o’olcricz mettre le ncÆ; 

D î 





Pl^ifant Rapport expliqué fur tortue. 

•' ' f • ' 

V N fcruitcur porta de l’ytirlc de fôn maiftcç , à vn 
Mcdecin, lequel apres l’auoir bien conlîdcréc , die 
'à ce valet : Mon amjr , dites à voftee maiftte qu*il 
plein de flegmes, qu’il eft éthique, & que s'il ne prenfl 
garde à luy, il s’en va hydropique. Le (cruiteur faifanc 
fon rapport à fon maiftre, luy va dire : Monfleur,le Mé- 
decin dit, que vous eftes plein de plu mes, & que vous 
eftes heretique, & fi vous n y reroediez, vous vous en 
allez cftrc hypocrite, voila-c’il pas vn beau rapport ? ' 

taillerie d^vn fol du Duc efAuJlriche, 

L Eopôld Duc d’Auftrichcjfailànc la guerre contre les 
Suifles, alliez à l’Empereur Louys de Bauiercs, 5c 
avant affèmblc (bus la charge d’aucune Capitaines des 
eftats d*Allcmagne,le nombre de vingt mille cheuaux» 
& douze mille homrties de pied , pour entrer dans le 
pays des Sui(rcs,fit aflembler le confeil, pour délibérée 
par quel chemin on entreroie en leur pays. Le confêil 
pris, le fol du Duc nomme Runc de Stobren, qui auoit 
ouy ladclibcration,lcur dit,Voflrc Conlcd ne me plaît „ 
’ point, car vous aucz tous auisé par quel moyen noqs 
entrerons en leur pays, mais pas vn de vous n'a donné 

Confêil en quelle poiaoiere nous en fbrtiions . 

• ■ ' ’ 



•A ■ ■ , î*'- 

^y:^aec€Te»pSi ‘ 5f 

Flaijfknterie du Bouffm du Roy dt Naptei. 

A LpHonfc Roy cîc Naples aupit en fàCcurvâ 
BoutFbh , qui mcttôic en cfcfit dans vn liurc,’ ^ 
topces les folies des Gentils-hommes & Seigneurs, qui 
hàntoiencla Cour de (ôn tênibs. Âdaind que lcRoy 
. Alplionlè ayant vn More en la maifon , renupya au 
* pays de Leuant auec dix mille ducars , pour acheptec 
des cheuaUx > ce que le Bouffon adioufta en ibn liurC; 
comme Teftimant vnc pure folie.Quclques iourS apres ' 
le Roy demanda au Bouffon à voit fon liurc , poùtcc 
■ qn*il y auoit allez de temps qu*il ne l'auoit veu , en li- 
i^nc dedans il treuua à la fin d’iccluy l'hifloire de luy 
. èt du More, 5c des. dix mille ducats, donc le Roy coür* 
roucé demanda au fol i pourquoy il fauoit riiis dans 
fbh liurc ? Pource ( dit le Bouffon ) que vous auez fâic r 
Vnc folie d'auoir donné vos deniers à Vn efttangcr,qu« 
vous ne verrez iaraais,& s*il rcuicnt(^it le Roy)& amd- 
fte des cheuaux, quelle folie cft-cc à moyde botiffon die# v 
lors qu’il fera reuenu i’cffaceray voftrc nom du Uurc> 

6c y raettray le fîen ; car alors il fera plus fol que voua ^ 
• de retourner aUcc voftre argent; 

% 

Z)V» qui s* ex eu fiit aT au 9 Îr humé v H boüïÛofgi 

m 

T E Marquis Fedetic de Mancouc , ^Ranc à table en:- 
■^tre plüficurs Gentils-hommes, iVn d’eux apres 
qu’il CUC mangetout vn potage, (émit à humer le 
boiiiUon qui enrcfloitj difant par maniéré d^exeufe#. 
Monj[êigncur,pardoanez-moy:le Marquis répondit,dof- ^ 
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ÿ 6 Les diuertiffefHems cfirteux 

tnandcz pardon aux*pourcçaax , car vous ne n^*aucz , 

point fait d^iniutè. 



. Repartie d'vri Comte de Najfatt . , . 


L É Coifite de NalTau Lieutenant de l’Empcrcnr 
Charles V.ayant aflicgé la ville.dc Peronne, qui cc- 
noit pour le Roy Fran9ois I. la- Reync de Hongrie, ^ i 
fosur & É.cgènte des pays de l'Empereur , enuoya des 
lettres audit Comtejqdi portoient qu’elle s’ébahifloit, ; 
comme il eftoit fi longuement douant Peronne fans la 
prendre,veu que ce n’eftoit quVn petit colombier : A 
quoy le Comte fit rcponcc , qu’à la vérité ce n’eftoit , , 
qu’vn^colombier,mais que les pigeons,qui eftoient de- - ^ 
dans, eftoient forts^& difficiles à prendre. 





Hardie refponce etvn Comte a vn Marquis^ 


F Rançois de Bourbon Comte d’ Anguien*cftanf pquD ^ 
le Roy François I. en piedmonr, conrre l’armée ds . 
l’Empereur Charles V. dont eftoit Chef le Marquis de 
Guaft, lequel manda audit Corated’Anguien,qai eftoit 
ieune , qu’il auoit la barbe trop petite , pour auoic la 
hacdicfic de le cOrnbattre. A quoy il fit répoucc , que. 
les barbes des François ne trjfnchoient, ny ne combat- 
toient,mais queic’cftqic l’office des épécs;aiiec Isfquel- 
les il chèrehoit la bacaiUC,( laquelle il gaigna. 


H; 


c i 'T'. i \ 


. vr' . 
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\ 


\ 


■' ' ' de ce Tempy. 

•6^ -Sgg *E^ -E^ -K» 4î^--Eîo2 -eï^ 

D*v/i {JHarquié fiuHré df fes efpjerAnces^ 
à‘ de fon bouffon. 


L e MarcjuisdcGuafl: tenanclayiâioire a(TèurédVne 
bataille, qu'il dciioic bailler, donna à vn Tien plai- 
fanty dts armes dorées aucc vn chenal d't fp'ftgne , lay- 
promcrtanrcrnqccnsducacs, pour aller dite les premic-! 
rés nouuellcsde (k virfboire à Ça. femme. Il aduintquc 
ks François gaignercnc la iournéc,QÙ l'armée dcl’Em- 
‘ pcrcurfuc défaire, entre les prifonnters Efpagnols, fac 
treuné le plaifanc du Marquis , qui pour dite fi bien 
monté & armé , on le tenoit pour quelque grand Sei- 
gneur oii,Cheuaïier,6<: eftantinené deuanc le Seigneur 
d’Angoicn,il le reconnût, & luy demaixdanc qui l’auoic 
mis en fi bon ordre, il répondit, c’eft Monfieur le Mar- 
quis, qui mXdonnéie chenal & lesatmes,& me deuoie 
eocorcs donner cinq cens ducacs,pour aller dire à Ma- 
dame la Marquifeles premières nouue'des de fa viétoi- 
fe , mais ie crois qu’il a voulu gaignec fon argent luy- 
mefinciôi qn'il y. cft allé en perfonne. 



Demande^ repartie^ 


I E Roy Louis XI L ayant donné charge à Balus 
--#Eucfque d’Evreux , d’aller faire faire moftftrc aux 
, homes dl’armes â Paris,lc Seigneur de Chabancs grand 
Mai lire de France, demanda au Roy commiflion, pour 
’ kiler reformer les Chanoines de l’Eglife d’Evreux.Ccc- 
rcchargc(ditlc Koy)nevous cft pas conuenable : cela 
• m'appartient auflî bien (Sire^ dit Chabancs, comme à 
l’Euefquc d’Evreux d’aller mettre ordre àvne armée, 
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Plaifant duel fur des deuifés, 

V M Gentil-homme françoisiayantv 
xrn/» rpr^mnnip.nnrfPr Hps 


s :vcu vn Efpagnot 

en vne ceremonie, porter des armes'& deuifes (cm* 
blablcs aux (îcnnes , qui eftoient vne tefte de taureau, 
fit appeller l*£fpagnol en duel pour fc battre contre 
luy^fi mieux iln’aimoic quitter fes arraoiriesteftanstoiis 
deux en pre(ence,&. fut le point de fc battrc,l Efpagriol 
dit au FcauçoisiMais quel cft noftrc diffêrenrîC elt^difi; 
le FranGois)quc vous aucz vfutpc les armes de ma maî- 
fon,qui (ont vne tefte de taureau > il n cft pas bcfbin, 
dit l’Efpagnol, de nous battre pqpt cela» car mes ar<* 
moitiés font vne tefte de vache* 


■8*3- 6*3- 6é»*S*3- 3S MM-6S3 

Bon mot du Jseur Fracany* 


F lRacany excellent Medecin,difoit qu’il y a au mon- 
de trois chofes inanimées, plus alTeurces en leur vfa»^ 
ge,qnc pas vne autre qui fc ptadiquc,à fçauoir le loup- 
çonje vcnt,& la loyauté. Le premier n’entre iamais en 
vn lieujd’ou il parte par aprcs,l’autre n’entre iamais en; 
vn lieu, d’où il ne void la fortie, & le ttoifiéme ne re- 
tourne iamais, d’où il cft vne fois fotty. 


MUL 


Beparlie d‘vn Seruiteur à vnauuricieuxt 


i 


V N homme riche, & fort auaricieux , ayant bead-, 
coup de (eruitcurs , leur failoit mettre les trois 
quart d'eau en leur vin , voire leur euft oftcles dents^ 
s’il luy euftefte poiEble , pour IcS empefeher de man- 
gea 


deceTemfs* |9 

ger. Vne fpis eftanc entre cala cuifine pendant que, 
les gens difnoienc 9 il en vie va encr'aiicrcs qui expe- 
dioic maciere comme il falloir, mangeaae des deux co- 
ft:z , auquel ü die , hola quand cft-ce que ton moulin 
cc(îèrâdcinoudie?àquoyle fecuiccuc répond ,iln*a 
garde d'arrcftwc (i coft,puis que vous nelaiflfcz pas auoic 
befoin d’eau . 




^on mot d duguHe Ce fan 

/ 

L ’Empereur Cefar Augufte ayant ouy dire » qo’Hc-* 
rodes Roydq ludée, anoic fai(! racurtrirr vne infi- 
nité d’enfans depuis deux ans en bas, lî’ayanc pas mef* 
mes épargne Ion propre fils,il dit : reufic mieux donc 
aimé eftec le pourceau d’Herodes, que fon fil? j car les 
Juifs ne mangent point de. chair de pourceau. 


K» M» W» ^ ®3-£*3- 

Hardy frofos d'^ugujle Cefar • 

I 

O N dilbit qu* Alexandre le grand i ayant cônqui* 
vne grande partie du monde , à l’âge de ttcncc- 
deux ans, il eftoie en peine dciçauoir , à quoy il s’ern- 
ployecoitleteftc de fa vie. Augufte répondit, Alexandre 
ne (çanoit-il pas , qu’il y a plus à faire de bien gouuct-! 
net vo Empire, que de le conquérir ? 



Repartie de.lulia fille (t Augafe, 


r • 

C omme l’on rcprochoic à Iulia , fille d’Aug^^c , 
trop grande fuperfluîté en pompes 


V* » */^ • ^ ' 

6o Les diticrtijpme/Jts curienic 

cencesi & qii^ôn luy difoic, qu’il feroit mieux qu’elle 
imicaft la modeftic de Ton perc,& foiiufl: fôn cxemplct' 
Elle répondit, il ne (eibuuienr plus qu îl eft Ccfar,maîs> 'j 
moy ic fçay que ie fliis fa fille* ' ' 


0 ^^ difputoit yn ioiic, lequel eftok à pteferct, & 
digne de plus" grand honnc4ir, d’vn^ Aduocat, ow 
d’vn Medecinrl’vn difoic, que l’Aduocat plaitfc lescaq- 
fès , pour la confèruacion d<i bien priué & public, viri 
autre difoit*qiic le 'Médecin pour fa doûrine entretient 
J’homme en fancé,& chaiîeîa maladie. Sur-c;e débat, le 
fol demandant à dire Ibn aduis là deflus, dit, Quand ôn 
meine vn larron pendre au gibet; le larron va le prc> 
mier ,& le bourreau apres. 

RefArüed'vnCArdmAL^vftfûldât. 



E n la guerre que le Pape auoic an camp de Picene^ 
l’an V inc à dire, contraint, de combatte de vain- 
cre, oaeftre vaincu > de force que le Cardinal d’Efpa- 
gne , ayant veu IMrraéc rangçe,cncra dans lesi troupes 
du Papç > exhortant chacun de bien faire (on dcuQiri 
fans cfpargncr fa Vie, pour le biçn, honneur , & eftacs 
de fa Sainteté, adiouftahc’à cela vn^plcniere remifljon 
de cous pechez, & que ceux qui moutcoient ce iour-là 
en cette occafion , irdienc difncr au Ciel auec les An- 
ges. Aptes auoir dit cela,il fc retira de la bataille, pour 
voirdc loing ce qui fe feroit , ce que voyant vn foldat, 
il luy dii , ôt vous, MOnfeigneur , ne demeurez- vous 
pa§ auec nous, pour aller aulfî difncr en Paradisîà quoy 

lépon 


, ^ ' leleceTemfs. 6'x 

répondit le Cardinal, mon amy, mon heure de rhanget 
n’eft pas encor Venue , car ic ne fens cncorpoinc d*apt- 
petit. 

^ -es •É®3-E*3-»3:î^-6aa«a§3-eâ» 

• K^ibbéi (!r d'vn P/iyfa». 


pourroit bien encrer à la ville, à quoy le galand 
pondit, Pourqùoy nôn?vnc charretée de foin y entro- 
roit bien auec vous. 

c ‘ Niaifirie dy!vnP^yfifJ* , 

• 

*T TN gros Payfân ayant trauaillé à fon lahooragé 
y iufques ï midy,fe trcuuant lalTé, quitta beiogne, 
<& mit fa charrue fur fon afne, puis rnonta dc{Tus,& de 
là fe retirant, picquoitfes bœufs, mais l’afnc tropchar- 
gé,nc pouuoit pas aller, dequoy le Iqurdaut s’apperce- 
nant,mic piedà terrc,& chargea là. charrue fur fes épau- 
les,puis remonta fur l’afne, difant, va maintenant, c’efl: 
rtioy^ni pottc la charrue, & non pas toy. 

-, ■&^-£S>3-&$3-£<5î ^ 

, D V» evupear de hource qui trtuSba ’vn bourreau 

i U pareille. 

"*ir TN Coupeur de bources furpris en mcsfeiét dans 
V vne ville de BDUTgongnc,fut condamne au fouet, 
& à Pinftant exécuté. Le bourreau l’allant faifit poqt 
^ire fbn office, le garçon luy donna vn^efeu, & le pria , 

^ * Vk«An-*# 


ét Les diaertijfsments curieux' ’ ' 
bien fort de le traicfter doücemcnc à la parcille.dçqnoy 
nctcnanc point de conte , il l’cftrilla braucment, puis 
le mena hors li ville, d’ôù on l’auoit banny par fa Sen- 
tence, Aduint de là à quatre ou cinq ans que çç gar- 
çon retourna en la mefme v^lle , le iour du marché, & 
cftant en vnc rue at^ez cftroide, il rencontra la fèmmê 
du Maire de la ville, à laquelle il couppa la bource, ou 
il creuoa tres-bicn de l*argenc , la fortune fut , 'que le 
bourti?3ii vint à paiTèr par là à 1 inftant mefme , quclc 
galand reconnût bien * mefme luy mit finement en la 
pochette la bource (fans argent) dç la femme du Mai- 
re. Cette Dame ayant voulu achepter & payer quel- 
que chofe , & treuuant fa bource couppée , fait vn 
grand bru i6k , pendant lequel le compagnon s’appro- 
chant d’elle , & luy monftrant le bourreau , luy dir. 
Madame, conAoilfcz-vous cét homme-là, il a couppc 
voftrc bource , & là defius il s’ccarra : la Dame fait 
ifiiifirle panure bourreau , qui cftant trcmié fai fi de la 
bource, cft mené au luge , & attendu fà qûalicé', con- 
dam'né à eftre pendu deux heures apres,nonobftant Çes 
exeufes Sc allégations : mais comme l’on ne tremioit 
perfonne potir l’cxequtcr , le couppeut de bource fç 
prefcncc pour cét cfFeél: , auquel la charge en eft faci- 
lement coramife , car il eftoit détaille à cela. L’heu- 
re cftant venue , on mcine le criminel prétendu , aii 
fupplicc, lequel eftant fur l’échelle , le nonueau bour- 
reau füifant l’homme de bien , l’interroge fur {a vie, 
& s’il n’auoit iamais connu vn ieune homme conpeue 
de bource , qui luy ’auoic donné vn efcu pour le trai- 
ter doucement en le fouettant, à la pareille ? il répon- 
dit que ouy. Et bien , tlit le galand, c’eft moy : helas! 
dit le panure bourreau , ie te crie mcrcy , l’on me fait 
grand tort , car ie n’ay pas fait ce donc on m’accule, 
<• la vérité eft bkn qu.é i’auois la bource , & moy l’ar- 
^ 2 cnt 
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gent(dit l'antre.) Le bourreau voulut parler, & dit, haï 

Monlîcur le Greffier. Mais le nouucau bourreau le fie 

fauter en bas,& comme le Greffier luy dir.pourquoy ne 

l'as-tu pas lailfé parler ? Ce n’cft quVn difcoureurjqui 

nous eufl: cntrercnii tout le irtur fur la pareille, rcfpon- 

3it-il. Ainfi jl fut vengé de fon çfçu mal craployc, à la 

pareille. ‘ 

# 

PUifante réciproque d^vn ChreHién^^ 
é" d'vn luif. 

% ' " 

V N luif, & vn Chreftien difputans enfcmble , en 
laquelle de leurs deux Religions , il y auoit plus- 
de fàinâis Peifbnnages,ils demeurèrent en fin d'accord, 
que chacun d'eux arrachetoit aucaiic de poil de la bar- 
be de l'autre , comme il nommeroit de Sainds en fà 
Religion. Le luif commcnça,& nomma Abraham, ti- 
rant vn poil de la barbe du Chreftien j le Chreftien 
nomma S.Picrrc,& arracha vn poi) de la barbe du luif, 
il^ furent aflez long-temps en cette difputc, tant que 
le Chreftien s’cnnuyant de ce jcu,mic la main à la bar- 
be du luif, & luy en arracha vne grande partie, nom^ 
plant fàinde Vrfule,& les onze mille Vierges. 


^ejponée dnsn bon Beuueur. 

V N bon Compagnon de Florence mena boire en 
fà caue vn de (es amis , eftant fournis des meil- 
leurs vins du pays , & entre autres d'vn harril dé vin 
grec, qui eftoit excellent , duquclll donna vn verre-à 
jfon amy pour çn goutter , quMc tteuua tellement à 

(on 


V 


■^4 Z^sdiuertijfcme^tscurkux 

,fon goufl: , qo*il en beat quatre fois fans répondre a«- 
•cune chofe à fon amy , qui Iiiy dçiunndoic s’il eftoie 
-bon, mais ciïoic attentif à iaüec desdcnts,& du gobe- 
1er fans mot dirG-Finalementl autrc le. voyant ainfi fuç- 
ccr amiayeroent cctrc douçe-li.qncur,luy dir,vous fça- 
:iicz que c’efl: le meilleur vin grec qui foit à Florence , 
je beuiicur lépondir, ic ne rn’eftonnç pas donc (lie ne 
fentchdois aucuncmqnt.car n’ayant point de lettres ny 
de do£lrinc,ie n’entends rien il ces langues, grecques 
eftrangeres. 



Bx^n%nfe'tl om^ra^ux. 


■ • ; 

Q Velqu’vn dcnwndoit-vne foisau Seigneur Pandol- 

phe Mattcllii,quel;remcclc 'il pourrait faire à vn treç- 
'beau chcual i-qui eftoit ombrageuac & rétif , -pour Ulÿ 
oll:cr ces yiços^,.^ ..P andolphe répondit ,,ltf Médecins 
dilèpt'/qu’ayant creiuic la cai^fe du mal,», le rcmede cft 
^iséà ite.urferrcc qui rend vn chcual ombrageux &,rc- 
rifeîft qu’il 'ne.void 5c ne reconnoift, pas bien la chofe 
-donc .il apeiu fi;bic n .qu’il faut que vous fafficz fai re 
vn paire de lunettes 4 voftce^cheual » .afin qu fl puilFe 
mieux voir » 'de difce.rncr les.chofcs qn’il teneoncfcca, 
' VOUS verrez qu’il ne fera plus ombrageux ny rétif. • 


I 

$ 

/ 






Bon Confiîlfir l’iduis demandé if vn mariage. 


? , 
^1 


V 


if N ccrtain'6eigncuc auoiCîVné fllc^ mariet, & en 
'3v mcfenc temps renconcra >dcux -partis , pour elle, 
:lçauoir vn Gencilr'homme, qui commençoic.à deuenit 
-paumtc, :& vp hop ne ftc: ,bo u tgeoK , .qui cpm ipe q c oi t ■ à 


.. ^ 


r 


V . 
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faire vne bonne maifon,n bien qu’il prit l’adnis de fes 
amis , pourfçauoir lequel des deux il deuoie choifîi: 
pour (à fille, & luy^fut répondu en ces termes, prenez 
ccftuy-là qui vient, & laiuez celuy qui s’en va. 

mSÊIÊ 

Repartie fur vn finnet., 

/^Velqu’vn raonrtroit à certain Seigneur vn fonnçt 
'^fair à l’honneur d'vne Damoifèllc , & 'comme oa 
Iny demanda ce que luy en (cmbloit, il dit,ît me fem-’ 
ble fi bcau,& fi bien faiéfc, que iene puis croire qu’el- 
le ne fe le foie fait fairc:ce qu’il difoit à deu:^: fins, & à 
double explication, 


D'vn Duc de rJüUan^à* d' vn Pay/àn> 

â 

B Arnabé Vifeonte Duede Milan , fe promenant au 
long du riuage du Po,vn Payfan qui conduifoit vtv 
afnc,vint à pafier par là, lequel voyant qu’à canfe qüc’ 
le palTagecftoit fort cftroit , le Duc ne pourroi't paflcc 
librement fans incommodité , poufia fon afne dans la 
riuicrc, puis s^addrclTanc au Duc,luydit, Monfeigneut^ 
pafîcz {culcmcnr. Sur quoy ledit Duc commanda'à vnt 
de (es feruitcuts de ietrer anfifi cè pauurc homme dânrj 
la- riuicrc apres (bn afne,afin^difoit-iljqu’il nefe puilte 
donner louange pat deffus les autres Payfans,& contfe 
IcutcouftumCjd’auoir vsc de courtoific. ' ' 


' V. 
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Les diuerlijpme^ts cUrieax 



RaiMeriè de dtusc amis^ 


V N âmy du Scigncür Paul Ottonato, Chanoine de 
SXaurens de Florence, ayant achète vne Mule au 
prix de foixante efcus,& croyant d’auoirbien employé 
ton argent, s’en rcjoililToit aucç le Seigneqr Paul , luy 
difant, mon an^y, i’ay acheté vne belle & bonne belle. 
Sur quoy le Chanoine, qui le tenoit par la main, ref» 
pondit, i’en ay aulfi vne belle, que ic tiens alTcurce en 
mes mains. 

pUifint Jugement Çur troù enfxns. 

L e Cardinal de Rauenne demandoit vn iour ï vn 
.btauc homme de fes amis , combien il auoit d en» 

* fans,cettuy dcir^eur^nt penfif, fut long-temps Tans luy 
refppndcc, tant que le Cardinal croyant, qu'il ne l’eiift 
pas entendu répliqua là demande à laquelle 
ponduainfî. Monfeigoepr , i'ay çfté fut le poinâ; d« 

. vous refpondrc que ic^p'ay point d'en fans , dau^pt. 
quCfX^c trois que î en ay , ie les cftim.e fi.pcu que tien^ 
^nji,e tiens comme fi ?e n’en aüois.pojnt du tout, par- 
ce’ qqe i'en ay vn qui fait du fage comme vn, au«ç Ça- 
. ton, ^ cependant eft entietement fol. Le fécond feit 
’ du mignon, & croit d'eftre beau comme vn A4oni^,^ 
eft le pins laid,& mal gracieux de ce païs. Et le ttome- 
me qui fait du brauc,& vaillant comme vn Rodomont, 
eft plus couard qu’vnc femme , & plus peureux qu vn 
lievre. 

lioil . 
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Bon Mot. 
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P Luficurs patiartsehrcmW/e^iWgRn^s maux que fait 
le Tybi»‘à U ville de BLçmie>quancl il vient à Çç dé- 
border , vji de la trouppc ya dif9> fieite? les ]R^9^^lniftS 
dcucoient rouhaktcr,qtic le Tybtç.ftift to$j9WS.n^?Ja- 
dc,afin qu’il ne )fonift iasnaij de fpç lid):. 



Raillerie fihtilcj. 


■* 
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V N Efpagnol ayant eftébleflc coup d*é|rfe*i 
la te^e^aind qu’il vouloit fepatet 4eu^ qui fc bat- 
toicntjs’eftoic allé faire penfachez vn Chirurgien, od 
fè trouua vn excellent Médecin lequel voyant. qu'eue 
Chirurgien allbic ibodannla playe pour Voir lé cer- 
■lïeauicftoiepoirtc-JoffencédU^^ cttc:àil’0£ci!lâ>ViPiisipff[- 
4drez yoj(heit>cine de croifb^ qu'il aye la cciiohlle ^‘esi- 
eép, ne ^$oeswvous<pas^ae s'Uixi eijft flMk<i|loo:feiciic 
pas allé dbéi?chcr(q5:)qp’U a trcuU=é. ' f 

certain Seigneur eftant aux feneftres, & voyant 
^ vn' Pay^n, qui battoir rudcrftenc vnàfnc qu'il tbh- 
duilbit, luy crin, vilain, dai(Ie cette pavuirc be(lc,quc tp 
Iç tperas^ors leP-^ïfan répondit, ^onfcigncur,pa^doh- 
pezrnioy, càt ic’ ne fcaqoi? pas qüè thon afnc euft 
Iparcn? ch Cour. J 



0 ' L es diuertijfernents curieux 
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Bonne re^urtte 4 "vn luge* 

V N certain cftant appelle pardenant le luge, pou^ 
répondre fur qliélqüc cho(è j le luge luy die , le 
pc crois pas ce que vous dites, vous eftes vn menteur, 
eettuy-^y répondit", voky ce Seigneur qui afTeiirera ce 
que ie dis eftre véritable. Ce Seigneur ayant alTeuré que 
rafFairc paflbitdc la façon , le luge répondit , il faut 
donc que ic vous rende voftre honneur. Non,non,tef. 
pond l'àutre,{î vous le vouliez rendre «itp^s ceux à qui 
vous Tauez ofté , il ne vous en refteroit point du tout 
pour vous. 


Rejponce dvn Italien à vn BjpagnoL 


' jf^Ertain Efpagpol fe treuuanc en vnp ville d’Italie 
V-^le iour de laFefte-Dieu , ic mit allez indilçrcttc- 
menc à blâmer les Italiens , comme mauuais Chrc> 
ftiens , d’autant qu’ils n’eftoi en t pas alTez foigneux 
d’accompagner le S.Sâcrcmçntiquand onlc portoit pu- 
bliquement en pmceilion , k quoy faire les EfpàgnoU 
expient afîîdus » car la Nobleffe mefme n’y cull osé 
manqiier,à peine de'blâmé.. Ces difeouis importune- 
rent tellement vn Gqntil-homrae Florentin, qu’il dit à 
rEfpagnoljmon ^àrîd àmy,Dieû n a que faire de epra- 
pagnie en ce païs,car il cÜt en terre d’amys. 




Prof^osdufieurAccurfen 


.'7f' 


Z E Seigneqr Câf ^it Accurfe difoit^ quc'tajnaladie 
v-'eft loçpramcnccmcntdc la n)0|t,& lamoipla fin de 
.la maladie. ; Vhomme 


îtlHh. 


’ftf 


Jéce'ténifSi 

V homme comme regre^é après fi mort, 

V N certain cftant interrogé en quelle tixaniereleâ 
hommes (c rctt(^cnc plus remarquables apres Icuc 
hiQrc,il répondic,en laiflànc beaucoup de debces. 


Repartie et vtt Romamkvne JXime, 

V N Seigricnr S.oir»in fut prié par vh ficn amy,tie 
prendre la crouppe de fon chcual , & monter en 
troolTc derrière luy, ce qu’il accepta librement, mais le 
ckeiial pour ne demeurer ferme le fit prcfquc tomber, 
cjt que voyant vne Dame qui eftoit i Tes fcoefl;res,eUe 
fe rtiit àrire, difant pat raanicrç de rhocqucric, à Dica 

Ê auure GentiUhomracÿà laquelle le Romain répondit/ 
ladame,il faut pardonner à ce chcoal,caril n*a pas ac- 
ceufthiité de porter en troufle comme vous. 

J>*vn lusfqu*on mèftBitpeftdre, 

r ' 

O N mdhoit peiuïre vn tuif fut vne montagrié * ott 
il falloir monter par des lieux grandement rudes 
fafeheux, & deux atitres luifs faccompagnoicqc, 
pour le 6on(olcr, l’vndefqiiels luy alloit difant, conlî-r 
derc mot! frère la gloire, & la heititudè , qui t'eft pte- 
pafec > n’ayant plus qit’vrtc heure àP demeurer cri cef 
rniicrable monde , palfé laquelle ru feras dans te feirt 
d’abraham, où nos pefes te rccearonC,sfitec chants d’at-i' 
fègrclfc , ^els que ru ne pourtois fouhaictet Vné plus 
hrCUFeule vie , mcfmes que l’on t’y a préparé le plus 

■ Ê ? 
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fuperba feftin,.qiic tu ayes iamais veùjpendant ces re- 
monftrjinces , ils arriucnc à vn deftroit , où le chemin 
eftoie borne pa^ deux grtmds précipices , & èftoit fi 
cftrbit j qo a pcme deux'h'ommes y pbmioienr aller d^ 
front i -alors ié crrmineli qui ne poijiioir prendre ^oùft 
aux pacolsps de Ton confoîàreor , Iny eftaat ce pàfiagcr: 
difficile à digercr,fe fouuintd’vn bon rourjpour n’ajlec . 
ftful ait fein d\!\brahani, car il âuôit 1:131 tire de ce four- 
uoyerjaviffi n*en rçauoic-ilpa§ bien le chernin,ç cft que 
prenant fdn ccfn'ps à propos', il poufïa fon homme fi 
rudement,qu’ille fit rouler dans le ptécipice,luy difanc, 
fus* vis deiVant faire rincer les' verres. 

^ 'props dï Lomph.. 

L e grand Pompëe cfhmt malade , fês médecine iuy 
oïdontferent d’vfcr de grîncs en fes repas, mais 
d’àflcant que c'eftoit en vueftifon , où i4^ nc'S’en-pou- • 
uoit point rr««uer,ôn lüy dic,que LueuHe en rtootrif- 
foit toute l'année, & qu’il y en treuueroit.Et quoyîdit- 
ii , fi Lneufle n'efloit point voluy>ttitnx , Pomjjéc ne 
pourroit gucrir?non i’aymcl3aie^xmtlnger dit bœuf, & 
demeurer malade. 

’ I ». * - 

^^epAYtie ât D€mofihene^é“ F'hoüoi ^. , r. 

D Empfthcnc difoic vn tour à Phocion , ô Phocion 
le» Athenieos te tucront vn de ces inatins , s’ils 
entrent en leur folie. Et Phocion répondit, ils me tue- 
ront vctitablemenr, s’ils deuicnnent fols quelque ioiir, 
mais ptends garde à toy,DcraofthçnCiCat ils t’en feront' 
autir,s’ils ne deuif luicc iamais plus fages qu’ils ne font. 

Subtile 
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Subtile refpQmc de Cicéron Â Metedm, 

M Etelhis voula/ic reprocher à Ciccr^h (bn extra- 
dlion ba(Tc,& de panure lieu,luy di/oir, de nous 
vn peu , cjucl fut con pete ? à quoy Cicéron refponJic 
brauemenc,ta œcrc à bien cmpefché,quc l’on ne puiiïe 
fçauoir qui fut le tien. 

Bon mot de Cceron, 

E ‘ la guerre d’encre Cclàr & Porapce , Cicéron 

eftanc follicitc de prendre Tvn des partis , & iça- 
char bien qu'ils ncdifputoienc pas pour la liberté deU 
Kc.publiquc,mais pour la Principauré,dit,ienelçay le- 
quel ie dois laiflcr,& encor moins lequel ie doishiiure. 



^çt fUibtpl. 


E n ccti;e m,cfmc giierreXiccron (c rangea du party 
de Pohipce,donic il fe repentit par apres. & comtpc 
Pompée luy dit, 8c Pifo voftre Gendre oû cft-il ? iTret- 
pondic,il cft auéc votre beau Pere,(entcndanc parler de 
Ccfar)& corne vousa-il quitté?(rcparc Pompée.) Vous 
faites bien la guerre à voftre beau Pcre,dic Cicéron* 

Propos in^enlej^x, 

C Ertj^qi ayant quivé le party de , s’eftoit 

rangé au paitydc Pompée , &drfoic qucicjdcfit 
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qu’il auoiede venir, Iny auoit fait4ai(Tcr fon cheüal, & 
Ciccronluy répondic,vous auc2; mieux faic pour voftrc 
chenal que pour vou«. 




Repartie de Ciceroa À 


\ 

P 'Ompéc avant perdu iahacaill'C de Pharfale,s’enfuïc, 
mais certain Nonius diloic à ceux qui eftoienc re- 
ftez du combat, courage mes amis, il nous refte encor 
fèpe Aigles (voulant dire fepr légions) & Cicéron luy 
répondit , cela feroit bon , iî nous auions à combacert 
Contre des Corneilles. 


R e parti e fur le choix des femmes. 

V N Seigneur eftanc interrogé , quel luy fembloiç 
meilleur, ou bien d’auoir vnc belle femme , ou de 
l’anoic laide.il répondit, celuy quj en a vne belle,e(V fu- 
j«c au mal de tcfle, & celuy qui en a vnc laide, cil ac* 

tainedu mal de codé. 

\ 



NiaiÇerie cTvn Caualier» 


V N certain montoit vn cheual grandement fort en 
bouchc,quï l’emporta à toute bride , (ans pouuoit 
cftrc arrefté pat leCaualier, ce que voyans (es amis,5C 
ccâignans qu’il nè s’abbacift,ils luy difoient qu’il le rc- 
tinc.à quoy il repartit, comme voulez-vous que ic Tar- 
te ftc?ic n'^ay point d’cfpcroiis. ‘ 


Temps. 

D^vn Homme lettré, 

O N parloîc à -Rome en la maifoo*'da Cardinal Sâ- 
uelle,dejl’arriuécd’vn grand Pei‘fonnage,& hom- 
me lettre, quand vn homme de la 'ompagnie deman- 
dant quelles lettres il auoit, on liiy répondit, Hebraï- 
ques,Gtccqucs,& Latincs,& n’a-t*il point d’autres let- 
tres, repart le galand , & quelles voudriez- vous quM 
ciiH?luy dit-on,des lettres de change, tépondit->^il. 

-e»» 

Refponce dvne Dame à vn Courtifan. 

V N Courtilkn (è plaignaS'tà fa Dame, des peines 
qu’elle luy donnoit, luy dit, Madamoifclle, vous 
& vos (cmblabies edes con\me le Soleil de Mars , qui 
émeut les corps , & ne rc(out point , à quoy la Dame 
repartit , & vous autres Couttifans , eftes comme les 
mouches & taons du mois d’Aouft , qui nous tout'* 
mentent iouc & nui6t,& ne contentent point. 

Flaifanterie ^ vh médifant. ^ 

V N qui eftoit infolçnt en Tes difeouts, & ofFençoic 
chacun indiffereraraent , ayant fafehe pat Tes pa- 
roles impudentes , vn homme d’honneut , en reccuc 
par luy le chaftimeoc qu’il meriroic , qui fut vn coup 
d’epee fur le vifage , duquel s’eftancallc faire penfer, 
k Chirurgien luy dit , qu’il le rtaifteroit fi bien, que 
. la cicatrice n’y paroiftroit iamais, maislcblcfic luy 
dit , non ie ne veux pa.s cela , parce que ccluv qui nra 
donné ce coup, la fait pour me reconnoifirc, &: ne rhe 
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le vopnr pas, il m*cn donnccoic vn plus mauuâis. , h 


Trai^ rem&rqiiahle de Semiramif, 


S Emiraitîis Roy ne des.Babyloniens, ayant fait ecigec 
(bn fcpulchrCjOÙ elle vouloit cftre enterrée, fit gra- 
ucr Ces mots de(|us.Si quelque Roy a befoin dp thre- 
fors, ayant fait ouurir ce monument , q^fil en prenne 
autant qu'il en defirera. Aduint que Darius, ayant pris 
la ville de Babylone,& rreuuant ce fepulchre,le fit ou- 
utir,croyant à l’Eicriture,qui y eftoit,mais pour le thre- 
jfor qu’il cfpcrqit,il ne creuua entre, finon que ces mots 
grauez au dedans. Si tu n’eftois mefebant &infatiablc 
d’auarkcjcu ne troublçrois point le repos des morts.. 



\ . B^oft pMp^s de Xerxes. 



X Erres Ray de Perfe , ayant efté rcpowflîcauccfa 
merueillenfc armée ,à l’endroit des Thetmopilcs 
par trois cens Lacédémoniens , il dit , q,u a la verrtc il 
auoit beaucoup d'homm.çs,ii)ais font pev de foldacs. 



Ernnon Capitaine en l’armée de patius , enten- 
^ ^ dant vh dc'fcs foldats, qui parloit fort indiferex- 

tement d'Alexandre le Grand , luy donna vn coup de 
pcrtuifane.luy difànt,ta es payé pour cornbattic cor^^tre 

Alcxandre,non pa8,pout<iTîédirç dclpy^, ^ ^ 


r 
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Bonté remarquable de T ttts4» 

T itus Xcfpaficn cftànt vn ionr repris par quelques- 
vns de. Tes plus familiers amis,dc çe qij’il promet- 
toit beaucoup à cenux qui luy demandoieuc, fans pou- 
uoir tout accomplir, r,épondir,ne fçauez-vous pas qu’il 
ne faut iamais que per/bnne parte ro;il <: 9 Qtent de la 
prcfencc de fbn Prince f 

b' vn Ajne qftf mangea les figues. 

\ 

L ’Ancien Plvilf^oncftanc en Ton jardin,conitninda 
à Con feruiteur de luy apporter la collation , mais 
cependant qu’il eftoit empcîchc à luy apporter ce qui 
edoit necciTâire , vn aii^e s’approcha de la table , qui 
mangea toutes lés hgues qui y eftoient , ce que le bon 
vieillard voyanc,il fc prit à rire de fi grande force, qu'it 
luy fut impoflîblede chafier l’afiie delà, ains appclla le 
feruiteur pour ce faire , qui ayant trop tarde à venir, 
treutia les figues mangées,& Phileinon toufiours riant, 
luy dit,puis qu’il a mangé donne^luy à boiie,& là def- 
fus mourut à force de rire^ 

im-m- 

^ Ve deux Jurifienfultes. 

iP' A^oIus,& Phi'lippe,I«rifç<>nfulteSi,plail4^ns dctianf 
Seuat.de Rome, vindrent fort auapt ai^x parole» 
ioue6Hu«s,l’vn contre l’autre, tant que PfiiUppc dk„ 
à C^culus ( qui V;ÇOc proprement dirC'vn petit ehiçni 
qu’eft-cc que tu veux tant âbbaycr,3c;Ç^Jtulusrc(pon>* 
diCjC’eft que ie vois vn larron. ^ 

San 
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Bon mot fur vn Fie illard 

/^Velqu^vn voyant vft bo^ Vieillard de fèptanté aftt 
'^cheminetauce deux potences, die ce bon h6mme;à 
fi grand enuie dctreuucc la morç , -qu’il a peur <|ue fes ^ 
deux pieds ne puillènr pas fuâîré,poar l’aller chercher. 

Repartie de Najicai 

/^Velques-vrts difôienr , que les Rorriairis eftoiertf 
'^cn grand rêpos,ayant fubjugé les Grecs, &* détruit 
la ville de Carthage, à quoy Nalica repartit , au con-* 
traire nous femmes en plus grand danger queiamais, 
puis qu’il n’y a plus perfonne que nous craignions, on 
honorions. 


Propos remarquable de Phales, 

T Haies Milefien interrogé , quelle choie cfioit là 
plus ancienne au monde , répondit que c’^efioic 
Dieu, parce qu'il n’a point de commencemenr, la plus 
belle ?lc monde : Ne fe pouuant rien treuuerde plus 
beau , comrne efianc vn ouuràge de Dieu. La ^lus 
grande ? le lieu car il contient tout. La plus legere? 
l’cntenderaew, parce qu’il parcourt tout le monde, cri 
vu rien.La plus fbrte?la ncceflité, qui furmonte toutes 
chofcs.La plus fagc?le temps, qui ticuue toutes choies^ 


B9rm$ 
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Bonne Repartie. 

L >E mcfmc Thaks , difoir qu'il n’y auoic point de 
diffcrcnce encre la vie, & la mort,d’autanc que Tvn 
& l'autre^ eft naturel dux'hommcs , & qu’il n’y a pas 
plus de mal à mourir qu'i viurc j fiir qiioy quclqu'vn 
lui^ die, pourquoy ncracurs-cu dooc?parce,répondic-il; 
que la mort vient bien fins qu'on la cherche. 

- t 

1 Bon mot de Xenocrates, 


X Enocratc» Chalcedonicn , cftaat en vn feftin 
tout le monde parloir allez librement, &luy^nl 
ne difoic mot, fut inceiroge d'où procedoic ce profond 
/îlenec , & il dit , l’on fe peut repentie d'àuoir parl^ 
maisnon pasde s’eftre ceu. o ï 

Bnfeigne^ent de Zenon. 


. p. I f - . ■ 


h ri [ 

n6 


Z Enon difôic à vn ieune homme , qui pàrloic plwi 
qqe ne portoft fbn âge, mon fils , nature nous a 
donné clfeux oreiifeS Pobr écouter beaucoup , & vnf6 

bouché 'pour parler péb. , ' ' • 

•■••"•q • . .. • - - 
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Iju mefme. 


id 


I 


L difoit encores, qu'il vaut mieux.manquer,& chop> 
per des pieds, que de la langue. 


Plaifant 


7 s Les dittertijfements curieux 

Plaijant traiSt d’vu AÜematad^ à‘ des 
rHahgeursdbuiBtei:, 

\ 7 Ne troirppe de bons galànds Ëic di(ner en vn bob 
' Cabaret de Pai:is,Tn Vendredy, & cim*auttes mecs 
fbrent feroîs de quantité d'huiûresxn cfcaiUes. Or «d 
la compagnie fc ttcuua vn Alloroand nouueau venu eja 
France , qui voyant que les autres de la trouppc pü- 
üroient fort proprement, & mangeaient toutes les hdf- 
ftrcs(qu’ils appcllQÎcntFamftcà'en mocqucric)6c qu'il 
n*cn pouuoic ouurit vnc , quand vn autre en ouuroie 
quatre , ctâc que l’on le vouldic cEcmailcr ,'& qu'ox»,.^^ 
haocquàOr de luy , di lalHanc lés l^uiftresie tangea au> 
près du pot, & toutes les fois que Tvn de la compagnie 
Ikualoic vn huiftrc>il aualoit vn verre de vin>diCâOC)Gét^ 
tc-cy vaut bien vn famfre > ce que voytns les compar 
gnons, ils furent contraints de luy ouurir des huiftres 
p^t^fauflcc fe Viïr, carll éftoic bien airffi cher^que lés 
HuiftHtSimais cçlan’empécha pas,que l’Allemand n’euft 
charge Ton bâteau, ce qui parut aii partir de là,car quand 
jccrvincà d/îftendtelcs degre? , il fut pluftoft,^.^, . 
qu’il n’euft dcfîré , & ainfi qu'il ço>})pic, quel}juVrt(de. 


danc , le voyant au bas des degrez , s il n’cftJic poiiic 
■feleifé : ttt^’ditj^iljGat ic n’tft jfetts^^rien.Ec torç dii«ii^^ 
Dieu vous a bien aydé,il tepliqua,par ma foy non à pas 
d’vn degré, . ■ ^ - ■ 
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w il*» 

D'vne bonne Vefne qui beuuoït tout, 

I L /ut vue ieune Vcfue de bonne conJirion , <jui 
àimoic (î Fotc le tin , qu'elle ne vouloir ianoais cftre 
(ans luy , car quand éllc le pjrdoic de veuë elle plcu- 
rciie, bcituanc couliours tout iufq'ies aux larmes : (es 
parens lijy rcmonftrerenc, que cela n’eftoic ny ciuil ny 
honneftb , mefmcs à elle qui eflaic de bonne maifbn 
& qualifiée, & qU*il lay polirrôit nuirc’fi elle fe vou- 
loir remarier, d autant que l'on pourtoit dire qu*cllê 
eft vnc yurongne , parce qu’en beuuanc les yeux pleur 
rcnc à caufe des humeurs engendrées par le vin au 
cerueau enuoyées aux yeux. Cette bonne vefue dit 
aux cenfeurs , que ce n’e doit pas Ifc vin qui la faifoit 
pleurer en beuuant , mais la foiuicnancc de feu Ton 
mary qu'elle regrettoit tant, duquel elle voyoic les ar- 
mes grauçes au fonds de/a couppc d’argent , ,çar { tji^ 
fbit-ellc ) ie Pay tant ayrrfé, que ic ne rij.c puj/empef- 
•cherde pleurer toutes les fois > qu’il me viebe en la 
mémoire. Ces correâenrs adipuftans foy à fes raj- 
fons, rafeherent de luy ofter cette fonuenance , par le 
moyen de ce qu’ils luy faifbient remplir fa cquppe de 
vin , toujtcs les fois qu’elle vbuloit boire , croyans 
ne boiroit pas tout , & qu’ainfi elle ne vetroie 
pas ïî ïouu.ent .^^s.armçs de fpn mary, partant ne 
plciirçroit plu$,^; |tpais il. ch ad'uint fout autrement, par 
faut phis pu luy ybr/dit dp vin , plus elle en bcuupiti 
c^, ( di,t-efl«.J f^yrrie'à ^oire net, &'àne point coppr 
per le vin ( c’eft-hpircà deux fois^; ^ c’eft poucqpQy les 
parcns-.dc cette vefue vôyans qu’ils pe profitoienVrien, 
firen,C/ 4 >ar vn fu)3til moyen ofter les armes d!.ç fQjn ^ma- 
ry de la couppc , (& y graucr en place vn diablp hi- 
deux , difans , que l’horreur qu’elle auroit de voir cette 

horrible 
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horrible figurc,luy èmpelchccoit âc vuidcr fa cou ppc, ' 
& par ainfi de pleurer en bcuuant,mais ce vilain diable i 
ny Tes cornes ne purent l’cmpefcher de tout iufqu'aux | 
larmes , dont fes parens cmerueillcz luy dirent , qu*iU 
voyoieriebien que ce n*cfl:oic pas la.fouuenancedc fôn 
mary,qui la faifoicainfi plcurcr,d*autant que fes armes 
n’c/loient plus en la ralTc , mais vn diable, dont le feul 
{buuenir la pouuoic bien cmpcfchcr de tout boire, 
ayant peur de ic voir, mais elle leur répondiç> Moyîquc 
i’en lailfarte vne gpuetc à ce vilain djable , i’aimerois 
înioux creucr. 

> 

Des yaletSy jui beurejit le vin du Prmr, 

V N bon Prieur feftoyant fes amis, perça de fept pu 
huiâ: fortes devins , & enfin en ttcuua vn entre 
les autres qui cftoît fort bon,dont en penchant Porcille 
d*vn cofté, il v^â dire, cettuy-cy prdualet. Les valets & ^ 
chambrières, qui n*cntcndent rien au Latin, le tteuac- 
rent fi bon , que quand Monficur le Prieur en voulut 1 
boire quelque temps, apres , il ne s*en treuua pas vne ‘ 

goutte dans le vailtèau , de quoy cftant fâche au poffi- * 

ble,il demanda à fès gens qu*eftoit deuenu ce bon vinj 
la chambrière luy répondit , qu’ils l’auoîcnt trcs-bicn 
beu, parce (difoit-clle ) que quand vous le taftates det- 
niéremcntïVous dites, ccttuy-cÿ eft pour les valets. Le 
bon Prieur là delTus ne fçe^ut dire autre choie finon 
que fon Latin ne luy au oit iamais tant profité,qü’il lu/ 
auoi.t fait de perte ^ auffi dit-on , c^u’il ne faut iamaii 
parler Làtïndebant lcsClercs,& enCotes moins deuant. 
ceux qui ne l entendent pas , & fpécialcment deuaric 
leè fchimes. 

- P Propos 



, ^ 

Propos des bonnes femmes. 


D Eux Gaillards parlans 'Cn(èp:>blp 4cs fcmoj^ ^ 
de leur nacurcUVn deux va dire qu’elles ^oiaht 
routes bonncs.Cc que l’autre trcuüjant e ftrange, 5 :c(}:qy- 
cy djt,ouy,cllcs font toutes bonpcs,car H clics nç fqnt 
bonnes à Dicu,çlles font bonuçs auidjablc. 


Cf ntejie entre detex Femmes. 


D Eux femmes de Paris difputans enlèrlible) e.om- 
raençoientà venir aux init(res'; ce que voyant le 
petit (ils de l’vne d’icelleS;, il cira (a mere par l'a robbe, 
& luy dit , ma mercappcllcz-la yiftçtnenc pücatn de- 
uant qu’elle vous l'appelle. 

Repartit et vn Moyne^^ d*vne DamoifeÛe^. 

C Ertaine Damoifelle voyant pader vn gros Moyne 
pardeuant elle,& qui cftoit gras,& en bon poinft, 
die à celles qui eftoient en fa compagnie , vrayement 
voila vn Moyne qui eft bien gros. Ce que le Mo'&ne 
ayant ouy,il refpondit,MadamoifcUc,il y a long-temps 
que ie fullè accouché,d i’eulTe'tEeuué vne (àgc femme* 
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Tlâinte facetieufe (tvne Vefue au Goumrneur 
' de la ville, 

V Nc pauure femme qui fc plai gnoic àn Goinicr- 
tjcur de lîi ville, de ee qu on l’auoit tiré trop haut 
poulies fortifications, luy difoir, Monfeigneur, ie fuis 
vnc pâuure femme en vcuucCfe , ie vous prie d audit 
piti^ & compation de trioy , on m*a trop cautise pout 
les fornications. 

PUifanterie d’v» Age & cPionf^yfi». 

\7 N Payfan ayant gaigne fon proeez , alla ttetmer 
V ion ra porteur, ppur le xcmerciei de fa bonne iu- 
Aice , & en faifaot fes<;cim,plimcns rcgardoîx trauail- 
1er VB peintre , qüi peignoir vnechafle, & yn payfage. 
en la falle, fûtquoy le Confeiller luy,dit ,.qberegaidé 
vous mon amy?le regarde fi entre tant de beftes qu'on 
vous donne , ou qu*on employé pour vous donner de 
IVgcant, lefquelles iê croy que vous faites \ï tiret , fi 
it ne yerray point ma,vache,au moins la moitiç, parce 
que vdiis l'auez bien c'^e’ Sc dauàhtagc. 



j)*vn Serrurier & ^e fes Camarades. 

\ f H Serrurier voulant aller au marché a ÎBourgueil^ 
vendre des ferries, audit artefté auçc 
fins de partir de bonne Heure, dont aduint que s'eftànt 
Içué plus matin que les autres , il fe mit en chemin, 

mais 
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mais ayant faiç vnfe bonne lienë, & Voyant qû'fl éftoit 
trop matin , il fe voulut rcpofët en attendat fes’ cdln- 
paghons,& (ans y pen(cr fè coucHa'aii pied d yne pd ‘ 
teOce, où on auoit attaché vn litron ' depuis quelques 
loOTS. & s'y endormit . le ibur venant fes corapag^ns 
paffans là auprès , diteiit qu'il falléït' ap'pellet le pen- 
du, fi bien que l’vn va ctierlô compagnon,ô,ô,vei|x tu 
pas venir, tu as alTez demeuré là, le 'dormeur qufelfdiè 
dans la folle s eiicilte , & croyanq.qu'il patloic à luv 
reipoodit,ouy,ony,i'y va.liau, atteiidé moy.cii paflàns 
le treuuerent grandement fut.pris.apypns que.c'eftoit. 
le pendu qui leur auoit parlé . & leJSqtturier di ioiitit 
aptes eux , aueç les fettemens, & éux de fuir, penlins 
que ce fuft le pendu auec fa cbaine.le Sertutict Icsap-; 
pelle,& fuit de toute, fa fotce.eux fuyent encotes pW 
efpouuçntez ..ainfi ne cerferent les vns & les autres de-, 
fuir & de fuiute lufques à ce qu’ils fulfcnt à Bout-' 
gucil , OU ils le rçconncurenr. 


•ay/. 



Comme on feut faire mal fans pecher. 


I 


, L cft ccqtain que contre l’aduis de pluficur'h)^' 
i peu ' faire mal fans pécher & du bien fans mérité- 
i fçauoit chiçr en fcschauflcs cft faire malùmàis notl- 
pa!5 pcchc ; les nettoyant , c*eft bien faire fans meriw 



D*vn HoSieur ^ d'vn pat fan. 


’N Dôétcur qui voyageoit rencontra vn païfam. 

. . il demanda le chemin de Paris , & le paï- ’ 

fan luy dit , Monficur , ne vous .dcplailc vousraéiem- 
blez vn homme de bien > de quelle profclEon eftes^^' 


f 
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vous?Mon amy,ic fuis Üodcur:(rcfpàndit-il)mais en- 
feigne-moy le chemin queie te demîde.haiMonficur, 
repart lepaïfan , Dieu m*en vucille garder d’en feigaer 
vn'liômme qui fçait tour, tous vous mocqiiez de raojr, 
les petits entans le fçauent hien,& vous qui eftant Do- 
â:éut fçauez cout/comme.ne le fçauriez-vouspas? 


I 



Refariieet’Vn Pdyfiû à vu ^duocat. 


V N'païlàn charge d'affaires alla treuucr vn Aduo- 
tât , & lüy dit , Monlieuti on me vient tous les’ 
Jours importuner par le moyen des Coppies que l’on 
niapportc , & des Comrnandemens qu’on me vient 
fà'ire de payer cecy ou cela, (î bien que ie vous fuis ve- 
nu tlemander quelque bon eonfcil, pour m’ernpefchcr 
de beaucoup dedefpens que l'on me fai6b , & de rien 
payer fi ie puis, & vous promets de vous donner deux 
des meilleures de mes vaches,fi vousjmc donnez ^uel-^ 
que bon aduis. Mon amy(dit l’Aduocat)!! y a bien re- 
mede à cela , vous n'auez qu’à faire refponce par tout, 
que l’on vous fafle appatoirj& ce fàifant offrez de faire 
ce qûe de raifon,& comme teno.Grand mercy Mofieur 
(dit le païiàn.)Mais repart l’Aduocat, quand m'amenc- 
rez-yo’ les deux vachcs;ho,ho(ditle pa’ifan)faites-moy 
apparoir,^ ie feray comme tenu ce que de taifon. 

V Empereur officieux^ 

t 'Empereur Theodofe le icône , enquis comme il 
. (c ponuoit faire qu'il ne fift mourir vn de ceux 
qui l üffençoient, refpondit , i’aimcrçismicux faire rc- 

uiuic 
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uiure ceux qui font morts, que de faire perdre Ik vié à 
^ceux qui (ont viuancs,d'aucanc qu*il n'y a rien de plus 
louable aux hommcs,rnefmes aux Princes, que de par- 
donner les iniures qui leur font faites. . 

NobilijJiMum vinài^dtgenm efiparcerttèàtXt Pocctfi- 
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T)e deux CempereSé 


VI 


s I ' 

M cerbin auoic enterré vne grande lommê d'ar- 
gent dans yn bois , fans que perfbnnc en fçeuft 
tien, finon vn ficn compete,auqueHl fe fioïc çntierc- 
menr. Quelque temps apres, comrne il alla yjfitcrfcfi 
threfbr , il ireuua qu'il auoit eflé enleuè , & le douta 
incontinent, que cela ne pouuolt auoir efté bit pat 
aiitre,quc pat Ton compcrc, fî bien que le rencontrant 
de fortune, Hloy dit ^ mort’ compere mè’safblîës vont 
toujours de bien en mieux, 'Dfexi' mercy,i'ay deux 

cens ducats, ^e iq veux àller^tueifêr vn dc'bësiotia» 
auec ce que vous fçauez, quand vous aureî ladét^rtid- 
ditc de m*y acçqmpajgner. Ce compcrc ^Q|;^nt^cp.çpr 
d'auoir cet. argent, alla rcmdtf te l’autrçcn j|aplace,com*» 
me celuy qui n*y auoit pas touché,fi bien que le mai- 
ftre de l’argdfHj.y cflant recoutné fcul,treuua fbn com- 
pte, & oda de U foQ argent, qui auoit e dé bien cigare^ 
foiiiï côulcùr de ràlliancc. ; ' '' - * /< /? :. ' 




. f 


, D*vn Payfan , qui fe fit djAsirtf^ *oî. 


PaïTan , qui foupçonnoic fà femme d’impudi^ 
^ cite , ne pouuant çn découurir la vérité , demeura 
grandement confus, mais il ttcuua finalement va bon 

F 5 
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cxp^4^cnt, , pat ilfç Bc.chaftrct , afin, que; (î fa femme 
faifoit des enfana» il eiaft moyen de la conuainerc d*a- 
dultcte. . . . 



; A ; c V» i i ^Bon, met d'Arifiote, 


A Riftote interrogé à quoy fcriiènc les menreries, 
à ceux qui les difcnc > à tous propos ? refpondic 
ellds Icucaydeot à;n*eftte pas-creusiquand ils difént la 
•iwcifié.o - i/' . ; Vif. - ^ 


i • f*'. I â 



O». 




. )• ; ii 


i, ' I i 


.;,q ;i:?i vfî. :oiMetJûhi( dc Ckcrom 

fl " I ■ ( »• . ■ . 1 ! J J / j ' i ! •• n ) ^ f j ' I • ^ 

C Eff^în RomaindalîfUfant etïla-fpiidfeoce deCô* 
Gfisgç x-quHlniaufidt^ue trente ans,' Gketon va 
caç iftiWAtiliay ouyidire 2 , ily a plus de 

b<:SOp,v . r^) i'OOV <*< • 

^ 

-bîfn 'il '’jp ri~' J 2 !:'^ y : 

Miioa nol ^^.Af9kl fmMqUAhledé\Vk 1 ■' 

>j3id -j ipp tin?. î:i. ,i' ' > t .' = ■> 

P Irrus Roy d’Epirc vainquit- paédéux dïuétfès 'fbis. 

le'v Romains,en .bataillq rangée, mais pe fpc auec fi 
^aÿÿçjip^rreLdc ïon-côîÿé , & ruine dei fiens, qu'il dit 
tout haut , certes ie fuis afieuçé , que fi nous fur- 
montons les Romains encor vnc'fois , nous aurons 
perdu tout à fait refperancç de la guerre, & ferons 
giàinpus nous mefmes, u .; . v ^ 

Retnéde 


âle ce^emps» 


«7 


' Remtde contrt l'Amour^ 

/ 

Rates Thebain eftant interroge quel reraede fç 
pouuou trcuuer contre les forces d’amour,il ref- 
pôdic la faim,& fi celle. la fuffit,lc cciTips,& fi ces deux 
ne rarreftent » la mort le terraifera. 


^ Bonne repartie de Iulia. 

* 

:| Vlia Fille de Cefar Augufte , & femme d’Agrippa# 
i eftaneinterfb'géë, pour quelle raifon les beftes bru- 
tes, n’enrtenr en amdur qu’en certain temps, elle rc{^ 
pondit , parce qu'elles foh ’bcftcs , & par ai n fi né 
uenc que c eft d’amour. A fa fœur qui luy demaridoft 
ppurquoy ce pqpuoic eftrc , que fes .çnfens rcfict^- 
bloicnt fi bien à fbn mary Agrippa, veû qu’elle s’aëltfrt'^ 
noie à tant d’aucres,ellc refpondit,c’cft parce que ic ne 
reçois point dc'p'aflagiers,que le nauire ne foit charge. 

Pr$p9s remarquable y de’ Pifijiratns. 

' ♦ » * 

V • • 

plfiftratusTyran d’Athenes , auoit vne belle fille, de 
* laquelle vrv jeune homme eftant palîionncmenc 
amoureux , il ne-fc peut tenir la rencontrant en pleine 
rdc de la bai'forpubliquemenr,.dont lamere de la fille 
eftant grandement irritée de cette lîccntieufe façon de 
fiiirc j pria fon mary Pififtratus de faire mourir ccicu- 
ne hommeà canic de fon infolcnce, & quoy(dit Pifi- 
ilrarus ) que ferons nous à nos ennemis , fi nous fai;- 
fons mourir ceux qui nous ayment. . .. 
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Bon Mot de Pythàgoras. 

Ythagpras difoic , qae l’ot s’cfprcuuc par le feu ,la 
* JL ff çitnc par l’or,&:. l’homme pat la femme. 


P 




PUifante reffence 4 vn ^ui audit pr/s vne 
petite femme^ 



l/t' ’ ^ 


A*’ 


’Empercur Y.epapt.à fc tparicr prit vne fille fort pc- 
_ cite, ^inccrrpgc , pourquoy.il n’en auoit pris vne 
pius g 5 an(^f.P^rpc(dit.il)qw’ay,ant à 
mgux4f’f^yif moindre 


^ rjtynarquabie de ift^ques femmes . 


L îEmpèlreut Gorirad falfant la^uéfrc au Duc de Ba- 
uiercjadîcgeala ville de Moluch cn-.Bauietc> & l a- 
\ yanc prife par force » ordonna que tous les hommes de 
^ dedahs fùll€ht'tDi8;Cn pieces> fcftant toutesfois permis 
*" aux femmes de fottif aucc.coucte<qu elles pourroicnc 
^ porter , laquelle ordorinàncc eftant entendue pat les 
feraracsjcUcs aduifcrchc entre ellcs’d’vfcr d’ vne rufe di- 
^ gne de l’amour qu’ellcS’dcuoScnt auoit pour leurs maris» 

qui : fut que chacùitc. d’elles chargea ion maty fur fes 
; " efpaules , & le porta hors la rillc. Cc qui donna telle- 

ment au cœur de G onrad jqu’il pardonna à tout le refte 

des habitansj& mcfracs fit la paix aucclcDuc. 

I 

Plafantirie 




!.» 
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Plaifanterie d'vn Curé. 



D ominique de Cigoly cftant à RôméMur c^dcU 
ques affaires , eut nouuclle que fà fctiiriè eftôic 
morte, de force que s’cftanc fâU Preftre, il fi’fahr qci'^il 
obtint la Cure de fon village, où eftartt allépar apres,, 
pour en prendre potlèflipn, le premier qu’il.rfïcqntra à 
fbn arrincc,fiit fa femme pleine de vie, & de(antc,qui 
fut bien eftonncîfut Mcffire Dominique. 



pvn /put fe pendit à U place d' y» defejptrê, 

. -i; '■ .*:i; 


V N cettaift ayant fait perte de cinq cen«b(;us fur 
vn nauirc, qui au^it fàitnauffagc , prcfTélude- 
fefpoir, pritrcfblution'dc fe pendre Iiiy-merme{poùr- 
qupy faire, il sen alla en vnc riiàifbn ’deferté 
tée,où eftant & vouladt'attachcr le licol ù vnc ptntrtf, 
il treuuadeffus mille efeus en vne bource, Iefqu(k lijy 
firent oublier la première pertes & quitter là ^iodntt 
qu'il auoit de G faire mourir , ainfi il (c rçciracouc 
ioyeux de fà borne fortune , & laiffale licol auüeu- 
incfmc où ill'auoit mis pont s'cftrangler queque 
temps apres ccrtuy-là qui auoit là mis les mille cfuis, 
eftant allé voir comme ils fe portoicnt,& n'ayant trw- 
Ufé que la corde aülicu de fon argcnt,futtellcraèhc iç- 
cablédc douleur, i|uc fans autre aduis, il fc pcndiw» 
la place de l'aurre. 


Les diuertîjfemejus curieux - 

' ■» * ’i' ,■'*. 

^ • ' • Bûfj mot Jur vn médtfani, 

s, * 

Î^Lyftomifils de Paufanias» ayant ony dite » que 
1 certain perfpn nage inédifant parioit bien de luy, 
par tout oj il fc creuuoit , tçlpondir, il fane bieq qu'il * 
aye ouy ctrci que ic fuis mort,çar il n*a iamaisidic biçn 
d’omme ’iuanr< ‘ . 

€«» é«És 

f- . : - • ' • ' 

. jjeCouftifin fuis fuit :i<*- >i 

N îeignenc de Paris allant viïitqt’faMaiûrcflc, ta 
treiua malade en fon li6t, dequoy eftanc aflèz 
marrypout ne pouuoir pas execiitcr, fon delTeinj il luy 
dit,ie.*iHs fort déplaifant(Madamoi(clle)de vous treu- 
uRr .CJ cét cftac^ car ayapt à faire; v^, yoyagc>i’cftqis ve- 
nu, pair prendre congé 4^ vouSj iÔC par mcl^, moyen 
çueifir le gage de nos anciens ^ppr,, vrayemeivi 
^onieur,(téppn41^belle)vpus m’objigçz tjop,ic (êi* 
toismarric que vous vous en-^laflje? mal conrerrt de 
mo> ma maladie n’cft pas (Igcandy ie ne mc.puif- 
fe ben ten^ àl’eouers. ft 

i«fr «» «». -8*» 

Bonne tepÀrtie etvn Gentil-homme 
" kvne Dame. •' * >. . 


V 


.C’ 


:?f' 


icune Dame ennoya fon laquais à Vn fiew 
/ amy luy dite, qu'il cftoit vn afnc de n'eftre pas ve- 
ro à l’aflîgnation qu’elle luy auoiedonnée , mon amÿ 
ât le Gentil-homme au laquai;) va dire à ta Mai- 

t • ftrdïc. 
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ftrcflc, que fi clic cftoit fi bien vn bœnf,qu’ellc eft vn« 
vache, nous fecion^^bons^ parlej:‘cl^h iSreçhe de ribr 
ftre Seigneur. ' - - - ; 


h ^ .■^7 

Prompu ufpo'me d'iffJ Enf4nt‘ a ’vn^Due. ^ 

- ;T • ■ =■; ■ : • 

L Autens de Medfcifefie venir dciTarit l'AïiVbairddéftt 
dn Duc de Miliail,'eftant alors à'FIof^hcc , vh fiFrt 
petit fils de cinq à fîjt'tfrts P doüc d*vn4bér<iejJle¥iii‘A 
prit & fubtil pourfon âge , & comme Laurens difoic 
à4’Ao)bdflâde^r , '^u^lu^fcitiblbi t'ÿ^vd^clcfpfic 
réfpbndit, quand cét enfant croifira en grandeur, l’ef- 
prit lu)f jjeuieqdra p^^LXî^,'gç<>,aje£^d>lUA 0 Ç qpç Ipn re- 
marque , que lès enfans.qui font (î (pbths en leur bas 
âge , deuiennenc pefans à la firi , & lourdauts. Lors 
l’cnfaRC refpondic promptement à rAmbailadeur^çer- 
tes^ il faut que jVÔus cuflicz bon cfprit , quah^ vous 
netir. ' ' -• “ 


■■'rjw 





6>J 


<: GailUrde.répaHt^ d' 'dnt femme , ^ ' î 

- /.f . êH»-9m^Hrv L:-rV(ê 

, ■ ' .1 .■ ' ’■ ■•'•O >1. 

"WN Galand pafià.nt ptes d’vnerîuiçrfe , vit^vae 

. y femipe^:, qui .lauciic Tes draps, laquelle ^y.anc.trppfr^ 
SC /a roqe , de peifr de la môüillcr , auqit f^.çfieniifq 
foute tncniilléc, qùi^Iuÿ |entroit entrd les deux çuiflc;ÿ 
fu.i;quoj i^Iuy dit, nia mie pi;pne? garde ^'yous^vofi^ 
dcrriçrodérpbe,voft'rc cheifi^^ Ce n’eft p^s Qp|a(dit U 

femme} c'^a qu’il fc torche, le yifage pour vous baif^ 

^ / Flaipunterie 


Uk 

l 
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i^‘ 


Plkifantirk d\vx qui efUit fur mer. 


r 

r 




E Ncrc pludciirç palTagcrs qui cftoicnc^fur Mer , dn-- 
ranc vnc furicule tourmente, il y en eut vn, qui fc 
mit. à manger fqrieurement dÿla chaic (àlée, & enquis 
pqurquoy cela i il rcfpond , qu’il couroic fortune de 
plu? bpirp.çc iour'là,qu'il n*a«oit fait en toute fa vie* 




l if. • ' 




î qui fijufffa haBMèr^ four nie 
£■; :’ü„' ^arfquer 

il.* • f • . ^ • 


?Si 
ZioJ 


r<« 



tnx Gcntils-iibmmcs feulohpis ayans querelle 
cnifcrable, vindrenti s’otfcncer Tvn l’auirc aueç 
des paroles ,fi outrageufes & picquantes , qu il eftoit 


donné de^ coüpsdebadon fiiffa place, ét que ife nemç 
iüis point dcffcnfdü,poàr'ilc manquer à ma parplç. 


impoffiblc qu’ils fc pûlTent plus rencontrer j&ns en vc- 
hir'aux mains pour leur honneur , fans Itntfemilc de 
leurs amis communs , lefqucls pour empefeher le mal- 
heur qui en pb'ùrroit arrîuèr,leur firent promettre l*vn ] 
à l’autre de ne fc point ofFenfct en aucune façon. Tou- 
tesfois quelque temps apres,l’vn d’iceux rencontra l’au- 
fle fut fi plate dè l^blbgné,& eh ‘prefénee àt tûuS ceux « 
qui y cttb^fehcMuy dohriades cpU’pS de blton, dequoy 
pouttanc cçlby qdi Us tfccéüc.qdi auplt fon efpce,nc fit 
autre fcmBlànt de ddffcrice, Ifinôn qu’il dit, Meffièurs, 
ic vous predds pour témoins, de ce que céttlùfcy rn a 


? 
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Eeflique d'vn Seigneur à vn Médecin, 


T TN Scignenreftancvificc par vn Médecin, qui 
V demandoit s'il fc poctoic bien,luy rcfpondit,ouy. 
Dieu mercy, parce que ie rie me iers pas de vous , & le 
Médecin rcfpondic,pourqooy roc blàmç2rVous,(< vous 
ne ro'auez pas expcrimenrc.Le Seigneur (|ic, (î iç vous 
auois expérimente, ic n'aurois garde de yoqjj bl^tper, ' 
car ie ferois motc. 




Bon confeil baillé à vn jeune marié. 


* 

V Nc leunç Mariée eftant accouchée 4*vn fils , Vn 
mois apres fes nopces,quelqu'vndicau mary, qui 
n’en eftoic pas tant aife , mon amy faites voftre enfant 
courrier, car il pafièra toujours les autres de huiâ lieues. 


Répliqué d'vn Çenttl-hQmme à. fin amy 


V N Gentil-homme, dVnc illudre maifoo d’Italie, 
ellanc aile faire voiler fon oifean vn. iour d‘Eftc,& . 
au plus gros de la chaleur, rencontra vn fien amy, qui 
rentretenant, le reprit en deux chofes, rvnc.de ce qu’il 
fc rendoit trop familier à toutes fortes de pcrfonnes,& 
l’autre de ce qu’il alloit ainfi parmyles champs au 
plus gros de la chaleur,& en vn temps,oùtoiues fortes 
de bettes grottes & petites eftoient retirées à l’ombre. 
A quoy le Geqtil-hommç refppndit, Pour la premier^ 
chpic dppt vous me reprenez , ic m’y prendray garde, 

par 


5 >%* 


Les diuertijfements curieux 
pac.cy apces , fi ic m’en puis fbiuicnir, & pour l’autre ‘ 
elle n’cft pas, véritable , puis que vous eftes en campa- 
gne àceshicutes. 


‘ Plaijafftme d'vn Me^ ^ 


<1 


V N certain ‘ en ten doit la Mcfie fi'vn Preftre , qui 
eftoitgrâdTTientear,& eftâtforty de l’Eglifejdir, ie 
n*ày iamais douté de lafoy qu’auiourd’huy, quand i’ay 
ouy réciter l’Euang'le de fainét Ican à ceftuy-cy. 


Jt 

K^utte du tnefme 


I L difoit aulTi du mefmc Preftre, ie me veux toujours, 
.1 confeiîcr ^ luy , car quanti bien il diroic mes peçhcz 
à'iqùetqu'vn, il ne feroit pas çrep, ^ , 


1 


V 


D'vtf^Fel qui troubla La Fefle : ' * 

N - Fol qüieftoitcn vpe EgUic à l’heure de vêpres, 
ayant veu qit’vn des Preftresayant commencé 
\e»> rnn* lr*c aiTtrcs s’cftoicnt mîsà cWanter , alU* 


l’office , tous les autres s’eftoient misa chanter , alla 
donner vn fonfileti cèluy qui âuoit commencé , di- 
fant , nous ferions tous en paix, fi tü n’àuois pas com- 
mence à crier le premier 


» r 





b\vn,Sotdut balafré, 

L e Duc d’Vrb'ain'tcnoir ptifônnifer vn mal faéleut' 
condamné Ü’cftïe pcndü ','il fijpplia leDuc deloy 


faim 


de cëTemfs. ' 

.faire grâce non lie Ta vre, triais de fuy 'ermettre de ïc 
précipiter du hautd’vnc muraille d’vribaftion en bas, 
plutoft que d’eftre cïTranglé par la nain dVn bour- 
reau : le Duc qui eftoit vn très gentil 'rince luy ayant 
accordé fa demande , le. fit conduii^au lieii , & y alla 
luy mcfmc pour luy voir‘ fairej[é üuft , où eflançlc - 
criminel, fe mit à courir de toutêfaorcc,coramepour 
fc jetter en bas , mais eftant au bod de la muraille, il 
s'arreftat tout court ,& fit de mefhs iufqu'à trois fois, 
dequoy le Duc ennuyé luy dit, qu>y ne te veux tu pas 
jetter ? voila la troificme fois que u a pris cburlè , 8c 
tu feins de l'affranchir. Monfcigrcur rcfpond le mal- 
heureux, faites*le ^n quatre. Ce cui contenta fi fore le 
Duc , qu’il luy donna la vie. 



ir Plaifante rejponce du Hoj à vn BJpagnoi, 


N Efpagnol de la garde du chafteau de Maples. 
^ eftant venu aux mains deuant le chaileau aucc vn 
Napolitain , receüt vn coup d’cfpée Ci ruAcmcnc fur le 
▼ifage par fon cnnemy , qu’il eut la moitié d’vne 
^ mafehoire emportée , dont il alla fc plaindre au Roy 
Alphonfè, 8c dit Sire , c’eft voftrc Maiefté quiarcccii 
ce coup , oc non pas moy , car. i’ay cfté.blelfé deuant 
voftire chafteau , & fi ic fuis Efpagnol , le Roy rcfpon- 
dic , quand ce viendra au difnct on verra qui a.rcceu 
cette eftafilade de moy , ou de toy. 

D^vn Boiteux^ Bdjfu^fjr tout antrefait» . 

V N Cardinal député pour accommoder’ les flff.ircs 
d'Itàlic , eftant en defordtc , fur rcceiî aucc joyc 

• ■ i - dans 










\ 
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dans Florencejic comme l’on le. falüoit aucc trompette 
tambour, d»t l'vn de la tronppc qui eftoit bbiteux, 
bo(Tu,& tont co tre fait , & fort focetieux de fon natu- 
reUuy dit,^oniignearii’ay à roqs demander.vne grâ- 
ce, on dit que ’ous eftes venu d’Allemagne pour ac- 
commoder icy leschofes mal- faîtes , iç vous prie de 
prendre la peine m’accommoder, car i’en ay plus de 
befoin qu’aucun atte. 


K^iuûcat^ ér d'un Payfan, 


U 


V N Aduocat promit à vn Payfan/de luy enfeignet 
vn vray moyen le gaignettous fes procez,s’il luy 
vouloir donner vn ducat. Ce que le Paifan promit, & 
i’Aduocat luy dit , nietout ce que l’oh te demandera, 
& tu gaigneras touHours: ça donc, donne-moy le du- 
cat, ho , ho [dit le païfan) ic ne vous ay tien promis, 
c’eft vpc belle monnoye. 


Ref tique à v» qui defiroit auoir plufieurs lauguef. 


\ 


V N homme doéie, die vn iour à vn qui fouhaittoié 
d’auoirqent langues. Tu demandes beaucoiÿ) de 
langues , & ta. en as la raoîtic plus qu’il ne t’en faut, 
demande de lacetùcllc pauurc homme , car'tum’cn^ 
du tout point. . • .l 



Jnuention cauteleufe dvne femme,, ç, 


}5V 


N bojv.ljiomme a,yant efte abfeht de . fà,- maife^ 
onze mois, entiers , eftatUt de rctetit , istçuua^^ 

femme 
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femme au craimil d'enfanc , & comme il dcmandoic fi 
eéc enfant pouuoic eftrc à luy,vnc femme qui eftoit eh 
k côpagnie luy dit, & pourquoy non.?rafnefle porte 
fon. fruid vn an, vne femme le peut bien forcer onze 
mois. 

Confdation plai/ànte Jur U mort d'vne 
femme. 


Cohfciller de Tvn de plus noiiueanx Prefi- 
^ diaux de France , ayant perdu fa femme, quiluy 
eftoic morte,ne fe poünoic bonnement tefoudre àfup^ 
porter cette perte, fur quoy vn des Aduûcats de ccfic- 
ge ,bommedu tout plài fane , quiFefioit allé vifîcer 
pour le confoler , apres luy auoit apporté pluficurs 
raifbns , qui le deuoienc induire à porter ce mal auec 
refolurion, luy dit , 8c pour>conclufion(Monfiear}»M 
fecit taliter omni nationi. 



''Prompte répliqué à'vne femme a vn qui U 
voulêit gaujfer. 


C Ertain perfonnage rencontrant vne femme grolïc, 
luy dit, vous auez vendu vos boeufs, vous en por- 
tez Pargent fous voftre cotte, il eft vray (' dit-cllc)quc 
ie Icsay vendus, mais i’ay gardé les cornes pour vous. 



V Ne'Courtifanes*eftanc raife à l’Eglifc près dVne 
£)amoifclle , qui faifôic fort la retenue > laquelle 

G 


l es diutrtiJfemenU curieux 
rapperceuanjjf^ Uua inçomioant pour changer de pla- 
ÇCj dédaignant éftrc auprès d’vne qui auôit eftc lubri- 
quci ce que voyant la Courtifanne, elle l’arrefta par là 
obbcluy dilànt^ MadamoifeUeane me fuyez pas ainlù 
çàrie vous promets que cette maladie ne s’actach^ 
flU*à celles qui la demandent. . 

Répliqué d'vntJiieufnier d vn Minishé, * 

N Mcafnier cftant monté fur fon afne alloit 
quérir du bled , & rencontra çn chemin vh Mi- 
pidrede Monpeillef, qui mettant la main àj*épée, die 
an meufnicr en riant , demeure là coquin , tu mjontes 
tpn fterç. A quoy le meufnier refpondit en tenant Toi 
ççillc de l’afnedVne main , & la queue de l'autre, eii, 
çiüfez moy Monfiçut ^ yoiçy Celuin deuant , ^ CezÇ 
derrière, , . "’ • 


V 


Niaijèrie d'vn homme expérimenté. 




E valet d*vn certain Banqtiier ouït dire , qu’vnc 
^broche eftoir meilleur François qu’vh hafte. Ad- 
nint qu’il luy tomba entre les mains , vn paquet de 
Içttres pour Paris, lut lequel çdoit efccic à la hafte, à la 
hafte, Si bien que croyant, que ces lettres folfenc en., 
noyées à l’ho(l:çlleric dç h broche,il prit fa plume , Si 
ç^ça à ia batte , ^la ,ha(le ^ & y. mic à la broçbf « à 1^ 
* - ” ' : , ^ 


^eiete Temps. 

m 
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Bon mot de Biogene. /^5 

D Iogenedifoic., qu*il eft plus fciir de démctirtr 
aiiec des corbeaux qu*aucc des flatteurs, d'autanc 
que les corbeaiix ne mangent que lescorp^ morts ,.Sé 
les flatteurs deftruilcntlcs viuans. 


Be//e refponce de {^ilés à Leuys onzième. 


L È Roy Louys onzième, voyant quelquefois Milès 
Euefquc de Chartres, monte fui: vne mule harna- 
chée de velours , aucc le frain dore , luy dit, les Eac(- 
ques du temps pafle, fe contentoient d'vn afne ou af^ 
ncfTe auec vn Ample licol. C’eftoit du temps ( dit Vîi-, 
les) que les Roy s eftoient bergers , & gardoient les ^ ' ■ 
btebis , le Roy tefpondit ,ie ne parle pas de ceux dq 
vieux teftaraent.ie dis du nouucau. Sire(dit rEucfque) 
c’efioit lors que les Roys eftoient grands aumofniers, 
qu*ils faifoientafleoir les lardrcs à leur table , & . la- 
Hoicncles pieps au pauures. 


, D'vnRojdePortugâlquïfefitabfotéârt» 

V pAf force. =' 

V N Euefquc de Portugal ayant fait fa plainte au 
Pape, de ce que le Roy Emanucl de Portugal luy 
aüoit vfurpé fes bénéfices, le Pape enuoya va Légat en 
Portugal pour excoramuniet le Roy , ce que le Légat 
ayant fait , & proclame la fcncençe^fc mit en chemin 
pour retourner à Rome, mais le Roy aduercy de cette 
Cçnftirç monta à cheual , de fit tant qu*il aûaint le 


K>o Les dimrtijfemenf S curieux 

Lcglt, & tenant l’cfpée nue le menaça de le tuer , s\l 
ne luy donnoit rabrolutionice que le legât fit 
tolj: > & eftantarnue à Rome , en fit le récit au Pape, 
qui le tança grandemcnt-d’âuoic fi legçrement àbfoiîs 
le Roy. Pe're fainâ: (dft le Légat ) fi vous vous FuflSez 
treuuc comme moy,fut le poin6t de perdre la vic,voüs 
ne l’anricz pas abfous (eulement , mais encor luy au- 
tiéz refigné la puiflance de fainéfc Pierre^ luy donnant 
lès clefs de Paradis. V 


S 


Bonne rèfurtie de Solon. f ' 

Olon éfiSt en vnè compagnie, où il ne difoit moé^ 
d’autant qu’il aubit le filcncc en très particulière' 

J. M ..A rlÂ ' 


lecGmrtiandacion ,, il y eut vrt prefëmptiieux de 
trbuppe, qui luy dit, ie crois que tu es fol, puis que tii 
né dis mbt. Aquoy S6ï6n répliqua fans s’emouuoirÿ; 
on n’à iamai$ veu fol qui puifle demeurer en repos. ^ 


JLesSefosdeUvie. 


L a plus grande richefle d’vn homme, cftdc ne rien 
dcüoir , le Le meilleur de fon âge , eft defc bien 
portcrj'fur quoy Vinçéc Pefeiéni, eftantvn iourinterr 
jx>gé pat quelques vns quel âge il auoit , il refpondit 
qu’il cftoit fain,& à vn <^ui luy demanda s’ilçftoic bien 
yiphe > il dit , ic ne dois rien, 



Frefomftion dn>n cheualier. 


V 


4 




î4 Cheualier Mil|nois homme glorieux, & plein 
dp vanit^i çftànt AmbaiTadeiic à Florence , cncî'é'* 

Ici 


i 


% 
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de ceTemfs. • lo^ 

fës avions dignes de fa Icgercté d*crprit,auoit accou- 
ffumé de changer Cbuücnc de diuerfes façons dochjli- 
1 nés d*or par gloire , qftentation , ce qud voyant vn 
Uomme do6fce, j& prompt, admirant fçs façons de fair^ 
re, & tenant à folie ces fupcrdmjccz , .dit , il ne faut à 
chacun des autres folsqifvnc (mainç,.majs la folied.fi, 
ccftuy-cy eftfi grande , qu’il luy en faudroic pluficuts 
pôur le retenir.' 



t E Roy Philippe de Madcdoinc prcfîdoit en fort 
Cpnfcil., vn iour qu'il auoiebien beu,aduint qu’il 
rendit vne fentcnce fort inique contre vne Dame 
' grandement vercucuic, laquelle fe voyant condamnée .. 
pludod par le vin, que par le Roy , dit tout haut. Sire 
l'appelle de lafentence par deuant Philippe , quand ü 
' ^ra deuenu fobre, ce que le Roy ayant apres confidc- 
ré, il twüua qu'elle auoit raifon de fe plaindre de luy^ 

■ car il l’auoit condamnée à tort : ne voulant toutes fois 


infirmer fa fcntençc , il la fit rccompcnferdu fien pro- 
pre , au double de ce qu'il luy auoit fait perdre. 



• Son TrAÏ^ dt Titui* 


T itus officier d' Alexandre le Grand, luy confcil- , 
loit d'augmencer les impolis , qui elloient fur fes 
fujets , mais Alexandre luy répondit ,i'ay me le berget 
qui fçait tpndre fes brebis fans les écorcher ^ & .aii . 
contiajre ie veux mal au jardinier, qui en cueilladc dclj . 
herbes de fbn iardin, en arrache les racines. 

- G a 


V 


i O i Let diuerùjfements curieux 

Le Couroux expliquée 

L Emperear Aurelius eftantallé .àiThianéc aucc vite 
puilïànre armée , en trcuua les portes fermées , le j 
les habitans tes èrmes à la main pour Te deffendre, dc- 
^quoy cftanigrandementirricc , H dit /fi ie puis entrer 
la dcdànSj ie h*ÿ lailleray pas yn (^ul chien en vie, ce 
‘ que fes foîdars ayant oiiy , ils fè mirent dn dëuoir de 
^ 'forcer la Ville, &'fircDt des grands efforts fôus Tc- 
ifpcrance du pillage. Ce que voyant Heraclebn , & | 
.craigiianc le courroüx de l’Empereur ( car il comman> 
üdoit dans la ville ) il luy rendit la ville , qu’il pouuoir 
brauement deffendtc. Aurelius eftant entre dedans fie | 
premièrement meme à mort Iç traiftre Heracleonjpuis 
^esfpldats luy demandans le pillage , & (àc de là ville, 
^omme il auoit promis , luy qui ne i’cntcndbit pas 
comme ils çroyoient , il leur dit, i’ay'dit qu’il n’en eC- i 
. .chapperoit pas vn.çbicn , fi bien que vous Ics.poaucz . 
(tous tuer fi vous voulez. ' 



Bon propos de Cf ifippuê 


C Rifippus. eftant interroge, pourquoy if ne le 
mefloic parmy les affaires de )a République , il 
' dit , parce que fi ie fais mal l’offcnceray Dieu , & fi ie 
fais bien ie déplairay aux hommes , furquoy Sidonios | 
luy refpondit , au contraire vous vous en dciitiez cn- 
tremeflet en route façon, parce que fi vous faites bien i 
vous plairez à Dieu & fi vous faites mal , vous agrée- | 
îez auxbommcs. 


J/ ^ f/iîtifinM 


de ce Ternes* 




Refiluiiondi^tt^He, ' 

Ï Ean Auguftc Bnip'etciic d'Ojficnt, cftançila çhaft», 
& découuranc vn çcrfluy voulut tirer aucc vue flé- 
che,qui eftoie cmpoifonncciadaint pat mal*hç^ç, qu’il 
fc blelTa la main en voulant prendre fa âefehe pour la 
coucher, tellement que le poifon venant à fairefon 
cfFciSl, les Médecins dirent, qu’il n’y auoit point d’au- 
.ftc lenvcdc pour luy -lauuerla vic> quedeluy couppet 
•la main promptement î auantquelc poil^n gaignaft 
lercftcdu corps. Lors Aqguftc foufpirant, 4ir,i*ayrae 
1 mieux mourir que de permettre, cela, car il cft iropof- 
iiîblc à Celât de gouucrncr l'Empire auec vnc Kt^e 
.main. Ainfi il mourut en grand douleur. 

Niaifirie d’vTÈt Sonne fimme/ 

TNe bonne femme eftant à Paris à la (ôlicitàtion 
. V d’vn procès criminel , que fon miry y auoit, fut 
iconfeillçe de prefenter Requefte à la Cour , afin d’a- 
•ùoir brîeFue expendition de fbn procez : (bn Adiiocac 
luy ayant drefie fa requefte la iuy donna, pour aller au 
Palais ia prefènter à vn Confcillcr lay , veu qu’il s’a- 
gi (Toit de crime, dont les autres Conleillersne s’entre- 
ineflent point. La pauure femme croyant qu’on luy 
auoit parlé d’vn Confeiller laid, va attendre Mefieurs 
.à l’entrée delà Cour, & les ayant tous confidercs , en 
‘vit vn cntt’aucres, quiiibn aduisefthit ^ftez jaid^u- 

? * [ucl elle dit, I^onficur, on m’a que ce 

bic 'vn Conlèillct bien laid qui capotee R-cque- 
^ ftcifay bien confideté cous ceux qui font encrez, mais 


io4 Les diutftijfement s curieux 

îc n’cn ay point vcu déplus laid que vous ? sHl vous 
plaift Vous la rapporterez. Le Confciïïéf qui conneuc 
fa fimplicitc , Iny fit fon expédition , rion pas fans rire 
au Conlcildc cccccaduencurc. 




Le Remede de deuemr gr^s. 


V N Maiftre d’hoftel {cruant à««table rcfpandit yn 
potage fur vnc foucana de fàtin, fur quoy rvn cer- 
tain dit à vn homme do£l;e , mais maigre ^ exténué^ 
Mohfieur » vous eftes tout maigre, il femblc que vous 
vous portiez mal, Môfieur r^liqua^^I ic me porte tou- 
joqrs ainfi, & ne me puis engrailfer pour bonnechcre 
que ic falïè, l’autre repartit ,^ie vous y fçay vîi bon 
remede , il ne faut que parler à Monficur ÎS^Maiftre 
que voila , il ne vous engraiflera que trop. 






qui cherchât des lèau Nes, 


■% 

■■ . < ' 


> 

T de fainit Ambroife.,, cftant.à la ^fuitté du 

•^Roy ^ Tonrainebleàu , èc fc promenant pa^Ja 
. tourt duchaftcâu , rencontra vn eftraqgcr qui alloit' 
regardant deçà & delà} auquel il dit. Mon ficnr,que re- 
gardez vous par ccansîl’autre qui n’eftoie pas nouueau 
»u brocards de Cour , & voyant què l’Abbé-cftoit Vn 
peu camus , luy ^c/pondit, ïiionfieur, ic cbcïchccclûy 
qui a le pins bcàd nés. Lors l'Abbe te prenant par » 
main luy dit ï/'enez aucxvraoy » 6c ic vous le mpoftve- 
Tay ; ainfi illc mena voir le Roy ^raajjois, qui eftoitsà 
»vnc feneftrL - ,r - . . ’ / -v 


•^1 , 


fit’:, * • 


' l 


^onm 


■ 



Bonne répliqué de Louys XL 


Es Geneuois voyant que le Roy Loays onzicnit 
'vcnoicà bout, de tous ics ennemis, Ij’enuoyerenc 
tcchcrehcc de paix , û le fiippUçr de les prendre (bus 
(à protcélion , fe donnans du tout à lüy, Surquoy le 
Roy dit àTAmbafladeur, les Geneuois ïc donnent-ils 
à raoÿ de bon cœur ? ouy 5irc, dit l’ÀmbalTadeuri., & 
de bon cœur ( repart le Roy ) ieles donne au diable. 



BUtfant JïAiQ fuit à vn XUott* 


N/Gcntil-hpmmc eftant dans nôftrç Dame di^ 
^ Paris attrappa vn filou , qui luy coupoit des bou^ 
tons d’or „ qu’il auoit à ion manteau , & tiraqe fou 
cfpéc luy côüppa l’oreille tout à net, & en luy mon- 
fttant luy, dit , aga tien voila ton oreille elle n’cil: .pas 
perdue, rends rnoy mes^boucons , ic tela rendray. Il 
îuy failbit bon pârty, s’il eut peu reçoudfc fbn oreille, 
comme le Gentil-homme Tes boutons. 


SeuhAits d'vn Confeiller au Roy , fi ,r 
répliqué* ; 


ai 


L e Roy François premier, auoit vn Con (ciller, qui 


rauoit l’efprit naturellement fécond on facéties, 
flequcl s’eftant treuué vn iour , qu’on tenoit propos 
-au.Roy des moyens qu’il deuoit choifir , pour faite 
^fte à l’Empereur , qui venoic en Krancc auec des 
grandes forces, & ayant ouy que chacun failbir diuecs 
•fouhaits pour le Roy , les vns d’vnc grande armce-dc 

G 5 


■ Èes diuetttÿèments curieux 

Gafcons j Icsanttcsde hinfqucnccs, & les autresfelot;' 
leur (cntimcnt : il dit , Sire , puis qu'il eft queftionde 
ibohaiter, ie fbuhaicteray aiilîi s’il vous flair , mais 
ce fera vue chofe, qui ne vous coutteroit rkn du roue 
c'eft , Site , queie vouduois deuenirdiàblc pour vue: 
heure , & que feriez vous?ditleRoy, ie m’en irois, di,c 
le Conieiller , rompre le col à Tt mpercut , & cous fc 
delTeins s’aniroicnc en fumée, vrayçment ,• repartie 
Roy , vous cftes vn grand fol de dire cela , comme s’il 
n’y auoir pas de l’eau benifte au pays de l’Empercoi:, 
auflî bien comme au mien , pour chalfer les diables. 
Alors le Confeiller refpondit, S, ire , vous m’excufer^.s 
s’il.ypus plaift, ic croy bien que fi c’eftoic quelque ieu- 
iie diable qui n’enrendift pas bieti fôiî roeftier, il s’en- 
fuiroir ; mais vn diable tel que ic (crois , ne fc fetoic 
que rire de cela. 

-KM- -S-i&é-H&î- 

D^vn qu't àifnu au djpens du Roy. - . 


7 N cftrangcr rompu aux affaires du monde 
V fc trcuua vn iour au Louure à l'heure du difnet, 
ayant donc veu la cable préparée pour lé difner des 
Officiers du Roy , ne voulut pas perdre vne fi bonne 
occafion pour fc remplir le ventre,, qui auoic alTez 

- befoin d’vnc bonnne réparation , il attendit donc que 
Ton s’afljft, puis prit place comme les autres, & fe mit 
làdcuuic^cr des macboiies gaillardcmcritlans dire mot: 

' dequoy certains de U compagnie effans émerueillez, 

pour n’auoir pas accouftumé de^voic ccc, effranger dif- 
nct auec eux , luy demanderenç de quel pays Ue^ftoir, 
à qui ilapparcenoit ? fur quoy . )ii leur rcfpqnclic, 
' Jans perdre vn coup de denr. Pifis ils luy dçman^dc- 

- ' ^ent s'il eftoit officies du Rpy> & s’if a^piç quelque 

^ charge 


I 



*( 


\ 


\ 


i 




• de ce Temps, ii,o7 

charge en la Cour ? non > dir-il , mas i’y en voudrois 
bien auoir. Lors ils luy firent commandement de fc 
leuerde tablcj & vuider pays 5 (ut peine dcrccciioirlc 
payement de (à témérité. Ayez patience MeflSeurs, 
'Eefpondit-il , iniques à ccque raycdifné , & toujours 
joüoindes dents. Ainfi ceux quicroyoîcnt de luy faite 
peur , forent contraints de le laificr en repos : & luy 
"demandèrent apres le difner , comme il auoic cfté 11 
hardy , eftanteftranger , & (ans adueu , d'entrer en U 
maij(ôn& iômmelerie du Roy? Parce dit-il, que ic 
içauois bien que le Roy eftoit alTcz riche ppur me 
donner à difner. 


B^vjfSuiJfe éf SifJgt. , 

V N Sui(ïè vn iout à my-yure cherchant la mon- 
noyc d’vncart d'elcu, s'addrefià à vn (înge, cro- 
yant que ce fuft l'enfant du logis, & luy dit:pctit gar- 
; çoti , moy voudrois bien auoir la monuoyx de mon 
’ ^iecç‘, le (înge auflî toft prit le cart d'efeu , & le mit 
dànsfon releruoir , & s’enfuir en la chambre dé fon 
maiftre : le Suîlïe «oyant que le petit garçon fuft allé 
quérir fa monnoyc de fa pièce, i’actendoit auec impa- 
■ tiènee , mais voyant qu’il ne reuenoie point s’écria, 
petit garçon , pat mon foy (î toy ny vient pas l'y ren- 
dre mon argent, moy ry conpperay ton teftede mon 
• lippéc i ( voulant dire de mon efpéc .* ) l’Apotiquaire 
'entendant ce bruit defeend, & demande à- ce Suiftice 
* qu*il Vouloir ? le SuilTcen colcrc dit, MbnficurL’A- 
poticuTre, voulant dire rApociquairc,moÿ don ni mon 
" largcànc à le fils de vous , &Iy moy point rendu, par 
' mon foy dy qui luy eft vn berneurre : l’Apoticairc ne 

fe'pouuanc tenir de rire^ luy die , Monûeur vous vous 
f cuea 


jioS Les diuertiffements carieux 

cftcs mépcis^ Ce n"cft pas mon fils , c'eft vn finge : lé 
S,uiflè qui eotendoic de traders , dit, par mon foy cely 
iàint ian ny yalc çin • dy trompée moy ; for cette con- 
tefte ic drôle de finge grimpa à vne feneftre , ou il 
ttéuua vn'pôc de chambre , qu’il fittdmber for la tefttf 
d.u SuHîc j qui s’en alla, voyant qu’il ny auoic rien à' 
fairepourJuy. 1 



Bonne Repartie, ^ 


• ■ m, 

V N Gentil-homme ‘ayant treuué vndefes gens, 
à table , luy dit, tu es là bien à ton aife ,^u es en 
là placé dcs.niais’, foh homme luy refpondit , vous y 
dfticz ' hier, c’eft poltrquoy Monlieuri pardonnez n\oy 
lri’ày.p<is voftre place. , 






V'- 


•l • 


Repartie à'vn Rey de France, 




V N homme d’aflc'z bonne mine cftant rencontré 
dans le Louurcpar le Roy , il luy dit., àqui eftes 
vQus.mon amy , il refpondit , ie fois à -moy mcfmc ' 
Sire , parbicu dit le Roy vous auez vn fot maiftre. 


‘ 'BV» Gafeon qu'on alioit pendre^ 


i^4 * 







Enant pendre vri Gafoon , on luy prononça fo 
iifcnccncc , 8c Ife bourreau ,>commcc’cft lacou- 
ftume, luy mit la corde an ccd, luy 4*^ûnt,lc Roy vous 
•falue , comment dit-il, me connoit-il le bon Seigneur, 
ic le remercié bien fort , luy oftaticTon chappeau , ne 
rae dc?ourca pas dit-il-, car ie-fuisvfojct,au.t^uni5,,&ï; 


^ d( ce 't effifts. ^ ♦ f 

i la migraine, mais lay ayant dit qù’ilfàlldit chanrèc 
vh autre langage , & fe refoudre à là mort ; rayant 
mpnté fur la charrette , & voyant q^u’on l'alloit dé- 
tourner au.coing d\ ne rue , il dit, ne paffez pas en cetr 
te rüë la , carie dois de l’argent,& l’on me feroit arre- 
fter i eftant à l’échelle preft à cftrc jette , il dit qu’il 
9>outoit de foif, & qu’on luy donnad à boite , on luy 
alla quérir vn verre de vin, & voyant de l’cfçume tqui 
eftoit fur le verre^ il dit au bourreau, oftczcela ic 
Vous prie, car i ay buy dire que cela éaufoitla grauellcj 
apres qu’il eut beu , il laiffà tomber le verre en bas^ 
Comme il baiflbic lateftc,plufieursfoisle bourrçau luy 
demanda,pourquoy il la baiflbit?c’efl; dit-il pour voir 
Ci}c verre eft calfé, ouy,ouy dir-il, il cft calfé, la de^ts 
fe met à dire ! ha Dieu : il m’arriuera donc a'uiout-, 
d’huy quelque mal-heur , bar ic n’ay^amais calîe de 
verre, qu’il ne m’en foie atriuCjiVauolc quelque railbni 
car il né'luy en pouuoit arriuer vn plus gtad de là vie. 




Rejpânct.faatieufi d'vn honheu^ettr. . ; 


t • ... -, 

\:7‘N bon bcuueur fouffroit des cxtrcnacs douceurs 
y en vn œil , fans le corriger de boite moiaf , 
Médecin luy dit , que s’il ne s’abftenoit du vin , fans 
ibute il perdroit l’œil, il refpondit gaycmeBt ‘:'i*àyn*e 
mieux perdre vnc feneftre, qac^out.le baftiracnr. 

RMC^fiterie du Rpy fyançêis fnmier Rey dif 

■ ^ France , - ^ 

; ..r--;. ■ • ■ ^ 5fl, 

I^Rançois ptêmierRoy de . Fiant». , fe déguifMe . 
X*aùel\atfois, pour fedonnet-dn pl«ifii:,atrio»3«.vi^:. 


ipur 
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iouf fje promenant près de Paris, accoin pagne du Cat*- 
dinalde Bourbon, ayant rchconcrc forcuiccmcnc vn j 
payfao, qui pôccoit fons^ (bn bras V 4 >c paire de fouliers i 
neuf, noftce Dame dit-il , vous auez là des beaux fou- ' 
liers , que vous ont-ils coufté deninés dit le payfan, i 
cinq fols ÿ repartie le Roy , ccrcaincmenc 'répliqua le 
bon hommè , vous n auez menti que d’vn catofus, îe 
Cac4ioaL prit là dçCTus Ig parolç; , & dit àjj payfan ! ha i 
vilairi ^*efciia-il,cu es niort , ne vois tu pas que c*eft fc ] 
Roy J nenni fans doute die le pàyfàn, & le diable ern- 
portc ccluy de nous deux qui le fçaiioir. j 

■ ' “ 'Üvne^Italiene^ ^ut ternit les Umhes j 

ouuertes, . ' 

. • -w ■ ■ ■ 

B Brnatdin d^Acezzo , marchand Italien auoit vnè ’ 
femme dont refprit eftoit encore plus beau qitc 
{on corps. Vn iour de Fcfte eftant fur la porte elle ■; 
tchoit fans y pcnlèrlcs iambes çntr’ouucttes 3; fur i 
qiioy (on mary luy demanda qu*ellc fermaft la bouti- , 
que f puis qifil eftoit défendu de l'ouurit les iours de 
fcfte. Là deftus clic repartit , que fon niary en auoit 
le tort, puis qifil cmportoitda clef fans la ferme 
commeil deuoit ? Ne pehfcz pas qu’elle paclaft des 
clefs qui nous omirent le paradiSi ^ . 



. Excellente repartie du f cintre dvn R.oy 
' ' h vne Dame de condition. , x > . . >3 . 


M Efter Rolfa Florentin ayant peint à FontainCft. 

bleau vn Apollon nud , tieuua. vn lout. Vioe 
pamc de, qualité , quilc coive:p3ploit>.& luy en de- 
manda 


' dt te T emp\ ' l i l, 

manda Ton adni§ , comme le plus, grands hommci^ 
prennent volontiers la loy des femmes. Elle luy dit 
donc qu'elle creuuoit vn defaut à la proportion en ce 
que le membre du milieu eftoie trop petit pour la 
gcoircur des autres.'^ Ceft quen ce*temps là > Mada- 
me-,. rcfpondic lcRolïa , Ics'femmcs aauoienc pas la 
nature fi grande qu’elles ont toutes auibjird^huy, 

Pedro de 7 oie do y 

1 , 

* f Es. Efpagnols croycnc beaucoup paroi ftre à tout 
-■-'mefpriler , mais ils reftenr toujours les plus me-' 
^ pri fables. Henry le grand faifànt voir vn iour à Dom 
Pedro de Toledo le fuperbe Chafteau de Fontaine- 
bleau , dont la Chappclle n’eftoie pas encore acheuée, 
îuydçinanda s’il ne treuuoit pas cette maifon belle 
Sur qupy Dpm Pedro luy refpondir, que tout y cftoit 
l^en log.’, excepté Dieu. Le Roy piequé de cette fefi. 
ponce, luy dft : En Frapçe iious,nc failons pas comme 
en Chaftille ,car nous logeons Dieu dans nçs cœurs,* 
7k\\ lieu que vous ne le longez, que dans des pierres 

• .s 

•£«9- ^ 

• * *■ ■ • ■ I 

D*vn Tailleur qui fi déroboit du draf k 
luymefme^ 

^ ■ . . 

V N Tailleur dç Rouen noihmc la Coriitc- cftoit fî: 
accouftiVrn^ à dctobcc du' drap' quand il faifbic 
dçs habics, qu*il cominuoitfes larcins mefmc en s’ha- 
billant foy merme. Et comme fa femme s’en efton- 
iToitj il luy dîc> i a^ fi gr^nd peur de perdre vnc fi bon<r ; 
oe habitude, que ic ne m*efpargne pas moy meime.do. 
petit d-apt^dve à crpargncrquclquc adutsf apres moy, 

Aatr^ 


; ■ • • » '• ' 

■» 

^ lïi Les diuertijfements curieux 

r. V Settifi etvn Fracontois, 

V N Seigneur voyant vti iour à Be^nçon la roaU 
fon du Cardinal de Granuelle» la cre.uua baftie H 
^ fapetbcmcnc > qu'il dit au Concierge qu'elle ’cènoit 
beuaucoup de la mode à'Italie, & luy demanda en {uic- 
te, à c'èllc efté. faire en cette ville ? Non Monficur, re^ 
pondk le Concierge , deux hommes l'ont apportée de 
Florence l'vn par mer , l'autre par terre , l' vn dans va ^ 
: cTquif J l’autre dans vne hotte. Patbieu ,ditlà.def- 

fus le fubtil Galand , ie m'en dourois bien, & ic con- 
nois combien il importe d’auoir beaucoup veu. 

■wq c #o «w m ss 

^ Selle refpônce ctvrie Dame à François premier.^ 

' ▼ E Grand François raillanr vn iour vne Dame fur 
JLjTamiquirc de (on vifagp , qnfdans la nouueàuté' 
h’auoit pas efté dcfagreable, luy demanda en foufriaht: 
Madame combien y a-il qu’ encore reuinftes du pays 
de beauté. Elle repartit : Sire , i'en reuins le mefrae 
iour que vous reuinftes de Pauie, ou des Bôs-horames, 
catil ne m'en fouuient pas diftinâement, 

De quel vin il frit le meilleur boirç^ 

\ 7 N bon drôle qui aymoit le piotplus que lès yeux 
V qui en degoutoient ordinairement , eftant inter- 
^ rogé^de quel vin il failoit le meillleur*boirCy refpondic 
n io' ccluy des autres. Le melme béiiuant 

0 iolvn iour à Naples d’vn vin qu'on appelle lacrirna 

[iüll ' Chrifti, 


4(ceTmp^- Il 5 

g 'finh km ppftrj: Sçigncp^ ^ îUrJUV ; p^n 

içu que vous a fait noftrç pa]is , poqr ^ericer que 
ypus h y pleur^Oîçz pas de la fpr tç ? • i » 



V N Payfan plaidant cotftrc vn autre porta vn bon 
ppc de Uiaif^n Pcpçjpj^ur, Jc^cfipc. i.our q^c 
fa partie luy porta vn petit cochon. Le premier ayânc 
perdu ion ptoeçz , fc mit.à dire en pleurant: Oùeft 
mon lai^l ? le Clerc du Procureur tefpondir, le cochon 
la tout beu, Pai-donnez môy Moiificut / répliqua ;*il, 
e'eftoie V ne pUis groflè belle:' t 



Beats complinnent dvfs ^fUts^ois ^ <^ 4vne, 

Damoifelle 

• î • * - • ' * . • 

• ■ L ! 

V Ne P.arapjfellç çft^tît, «jlaps vn ç^olïè vit vn pay- 
fan, quife mit à fuir, ou par Kbnte^ou parrefpeâ;, 
ou par niaiferie. La DaraoircUe luy dit, pourquoy 
/uye?:-y.Qus mpn aoiy , ie ne mords py ne rue: il feroic 
bon monter fur vne telle belle , Madainoifelle, dic-il, 
jmais gare la deiccntc. 


1)4 Ureçeptiofs 

nayancpàs alfez tcauaille' à l eftude , fc 
, prefenta vn four à la Cour des Aydes deprouen- 
cc, .& cpçnrac la coinpagruc le vouloir 'renuoyer à cau- 
fe de lpn inçapacité^.le Pcclidçnt repeefenta , qu’il. n*y 
auoit pas grand danger de receuoir vn afne parmy 

H* 


1 J 4 Lei dUiertijfément's curteüx 

tant (Je cbciianx. V(pc autrefois il en rcÇcut yn âutre 
qrfi aùoit mal rcfpontJu aux queftions qu'on luy auoic 
faites i & comme chacun s’èn’eftohnoit : Ne vous fau- 
chez pas Meffieors, dit-il , cacs’il euft bien répondu h 
l*eulTe renuoyé comme -n’eftant pas propre a fa char- 
ge. Ace cohcc l’infuffifancie compoic rhabilitc .des 

•Bflus, . • • l •: y, ■■ 


“‘MH- ^ -î«? •£« «MK -S4H- 

- ■> t conft<t'fice^-*uh philo fi fJie.. 

y 'V ^ ï * . . '' 

Z Enon faifant le maephand eut nouuellcs GOiunie 
le vailîeau où il auoit charge tout - fpn^ vaillant 
cftoit pery. Sur qùoy n’ayant point changé de cou- 
ieut » mais ayant le: vifage plus, (crein > dit : Ic^.tc re- 
mercie j.Fpitunej de ce que tu m oftes de la marçhan- 
difç , pour inc tendre à la Philofophic. 


i 

I 

I 
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'yp grand èfifitipuh 

; fin mal-heur^ 

A Près que Denys le Tyran de Sicile eut perdu 
le tilrre de Souuerain , & qu il fut venu à Co- 
rinthe, où la necelTité le força deVayder d’vn fcüet 
de Pendant, au lieu du Sceptre qu il auoit accouftutne 
de porter :il fut vifité par vn certain railleur , qui dc- 
uant qu'encrer fe mit à fecoher (on habillement, (cou- 
tume ordinaire à ceux qui le vifitoicnt, durant quMl 
cftoit Tyrapt ) mais Denysne pouuant fouffeir cet af- 
front ; fc vous prie, luy (lit-ll> que défaire cela plutoft 
uu fortir de^ma chambre , que lors que vous y entres, 
afth que nous püi{]Sons voir (i vo\is n emportez tien 
de çcans, ‘ , 


iiy 


c.'LiV. 
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^ .LavamtéfaitfuffnW 

V N matin qu’il fai foie grand froid, Diogene s'en 
vint à la plâçc'pubJique ■ & poüf pà- 

ticnccsYtifJt tou'cnud deuant vn chaeün/ Cèpen- 
danc comme plufieurs perfopries'qui s’cftoicnc clTcm- 
Nées autour dcluv , ne le pouuoicnc regarder fans 
que la compaflîon les Çpuchaft. Platpn qyB viflt^ 
palier par là , cunnoilfani; bien que çc, quil .cn"^iibic 
cftoie pour eftre reu : S’il vous auez pitié , dip~H au 
peuple , vous ne pouue? mieux faire , que de ne le 
point regarder. ‘ ; ' ' -î ïtr rv, ~ , 

Platfante remanie cCvri tMaiflre des Requejles, 


S Ackford Maiftrc des Rcqu’eftes de la Rcync Eli- 
fabeth Pagoit plufieurs fois priée de luy donner 
aüdiance , fans qu'il l’euft pu iamais obtenir. A la fin 
lUe reloluc vn iour de l’aller treuuer, lors qu’elle 
falloir la vifite ordinaire de fes Prouinccs : mais à 
peine fut-il entré dans la Chambre , que la Rcync le 
rcgardantjFy vilain.luy dit-c|lc, tu as là des bottes qui 
.puent. Sackford furprits par fes paroles : Pardonnez 
•iTîOfMadamc , refpondit^il; ce ne font pas mes bottes 
neufucs qui fenten manuais , mais les vieilles Reque- 
ftes queie vous garde; 

^ ttune homme qu 'uejfernH^^ Ais^ufie? 

• A Ygufte ayant fçep qu’il y auoit dans Romé vn 
iAAilcunc homme qui luy rclîcmbloit fort, com- 


iitf Les diMftiJJ^tntsturieux 

manda qu*on le fift venir., & apres rauoit bien regar?- 
dp ; parlez mon amy , luy dit-il , voftre Merc n eft elle 
jamais, venue à, Rome î.Ncnny , refponditlc ietmè 
homme > mais mon Pere y a bien efté quelquefois. 


- V De U bonne mine^ 


■ h 

ie* 


I Sabelle.Reyned’Efpagnc diToic d’ordinaire , qiiè la 
bonne’mine'fe'ruoit au* petfonnes d’vnc lettré, de 
reco»niandation allez am-plc. • 

• ' • . ♦ , ■ * * . * 

/ Grande clenfcnce d'vn Roy ^ 

P Hilippq dp Maeedomc.fe voyant importuné de 
bannir vn de Tes fuhjets , qui autoic-médic de Kiy, 
dit qu’il valoir beaucoup mieux qu'il l’enuoyaft en vn 
lieu-, pu. Ion )es Gonnoiflbit.tous deux> que non pas là 
pu l'vn l’autee cftoiçnç inconnus. 


Generofiié d’vn grand coeur. 


r. 


lüi 


P Ômpéc ayant eu commilEon d’enuoyer du bJcd.à 
Rome en vn temps d’extreme famine , fut aduerty 
paf lès matclos de lie fe point mettre iî toft fur la 
met i de peurd’y UilTetla vie, parce que la terapefte 
eftoic grande ; mais luy làns s*cftonncrdccel/i > Ueft 
nççeiraicè , dit-il que iç m*embar(juc pcomptemcnt^ôc 
lion pas que iç. viue; 

Z>V« 



D logen€*s cftôic fi {Jîc<|uartt en fôn parler » qu*oii 
l’appciloic par (bbriquet le Philolbphe Cinique» 
c’eft à dire petit chicri. Et pour ce , luy merme s*cn 
riant difoit:Les autres chiens raorderit leur enné- 



ihis pour leur nuire > mais ie mords mes amis pour 
leur profir. 


Laijfons faire ausc autres ^tti 'Veulent fiuffrir* 

O N foücttoit YTt'hpmrtîç ^ Ptatto Ville <î'Icalie> 
lequel alloit iï "doucement , quVu homme cu- 
rieux Pacoftanéluy dh; Tu vas fi bellement que tu en 
rouflTriras bcauCoiipauane que ru (ois »rinc à U fin de 
ton cours : l^autre refpondit : Lors que tu ^eras en ma 
place > tu fêtafs ra volonté. 


A ScIepiade. ayant par accident perdu la veucf ne 
s’en contrifta point;* mais pluftoft en fç moc-» 
quant di(bit:ray fait vn grand gain ;eâr premicrcmens 
i’alloisfeul, maintenant i'auray toujours compagnie. 

doit henucouf dort peu. 


\/N Cheualief FLomain cftant mort > il fe treüüsl 
^ qu*il deuoic plus de cinq cens mille ducatl^ ua . 

H 3 


1 Les àmkTtijftméfits curieux 
qu’il auoit tenu fort fecret en fa vie. Alors comme on < 
vint à vendre fes biens , entre les autres meubles de fk 
maifon,Cefar Augufte cominanda qu’oti luy acheptàft 
fon chcuct , difant qu’il s’en voulo it feruir pour dot- 
mir, puis que wluy; qui deuoit tant, y auoit peu pteh^ 
drcfon ïcpos. . • . . 


Bonsceufs coritre bonne s dejsts. 

¥ N bon compagnon fc voyant rudement a0ailly 
par v*n chien , duquel il euftefté mal craitc,s*il ne 
fc fuft défendu d’.vnc halebardc, qu’il porcoit,de laquel-V 
le il le tua. Cette mort eftant venue à la connoiflance 
'du Maiftrc du chien,il voulue le.J^ifp payer à celuyiqui 
rauoit tué , difant qu? fa bonté &iidclité le |uy rea- 
doictit bien cher. Ccftuy-cy refuie le payementidifanc 
qu’il ne l’iuçit pas tué malicieufçment,mais que pou* 
fcdçffcndrc &ç fe garder d’eftre, mordu il auoit efté 
contraint de ce fairc.Le Maiftrc du chien, voyant qu’il 
n’en pouuoit tfter autre raifbn le fit appcller deuant 
le luge , qui s’enquit pourquoy il auoit tué ce chien. 
Il refpondic que le chien'le vonloiC imordre , & qu’il 
s’eftoit deffenetu j le luge répliqua , tu deuois tourner 
le manche de la halcbardc , & non pas la ‘pointe.: Il 
répliqua: le i’enirebien fait s’il eut voulu me motdte 
delacfuehc,&fiôhpasdesdcnts. ' 


Cefi bien boire ^ que de boire tant quon veut, ^ 

V N Genti- homme fut iniiité à difner par vn fîen 
amy qui le voyant boire pcu,Uiy ditrSi ’perfonne 
-.^nc beuuoic mieux que vous , le vin feroit à meilleur 
^ ' marché 


Vi 
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marche qn*»l n’cli pas. \fous vous pompez ,tefpondiC 
le Cjcntll-homme , car il feroit beaucoup plus cher » lî 
chacun beu uoic. comme raoy , puis que i*cn bois tànt 
qiic i'-en veux» . 

y» Jîlsde putain nefl pasjilsde cornard* 

^ » • • 

N Gentil-homme iorty du codé gauche quant à 
la î4obl,cire, Te. crcuuanc vn iourauccvnc brigade 
de galans hommes, où l*on s*cntret<moic aux dépens de 
-Quelques matiez, pour faire efeUteer fonextra<Sfcion, ü 
die : le fçay bien quV)n ne me peut pas reprocher d*e- 
ftrc^ls de cornard, parce que mon pere ne fut iamaiâ 
marié. Il donna fujec de rire , & Ce dçclara honnede<> 
ment fils de putain. 

'V- ' . - ' 

, ; ; i . Plfipeurs ouurent U bouche qui ferment ),r 

■ labourfe. 

\7Ne Damoifclle dit à vn Gentil-homrhe y quî pat- 
' ^ loir beaucoup & do'nnoïc pcü , ik vaudroic beau* 
coup mieux que, ce qui eft en vodie bourlè fi çelTerré 
fuft en voftre bouche» 

f 

Excuje d'vn faux monnoyeur» 

\7N Sicilien quî apres auoit fait bcaoçocip de fri-* 
▼ ponneries eftoic deucnn (âge , efiant reprisf par tri 
homme de mefchancc vie , qn*autre fois il auoit fotgé 
de la faillie monnoye, refpondic plailàmrHenty dilànW/' 
le conlclTe bien auoir efié en ce temps là ce quetd iü 
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à cette heure : mais d’ei^rç tel que.ie fuis maihtcnàht, 
tu he le feras iàmais. 


iim-m 




jSfclogie itvn grand iontuK 




'Rariçtiis de Sètninaire eftant mis prifônnitr pour 
auoir ioüé (on bien aux de^, difoit en (è plaignant: 
Jéîügc mb inet brt ptîfbn, piâ'rce qué fay iôüêlfe 
mifeh , qui: feroit-il fi i’auois ioüé le fièn*. Le Magi- 
Aràt ayaht ouÿ cette repartie lé fit inkihént tiret 
dè ^rifôn , àc luy paràwina. 


fÉ9-t»é fi i o WW wrt c É è e ffè 


Vn Philofafhe ejl aüffi heureux qu'vn Prince 

A Lexaodre le Grand allant vifiter Diogenes , fur- 
jTa nommé le chien, & Tayant treuuc en vn champ 
au Soleil , .fè prefenta en pompe aucc toute fa Cour, 
difànticfuis Alexandre le Grand : & moy dit le Phi- 
lofophcjie fuis Diogenes le chien ‘.Alexandre apres 
kiy au pi r fort mille offres, luy demanda s’il vôtiloit 
quelque cho(c de luy ? non autre réfpondit Diogenes, 
fi non qde îu te deftoumes vn/peuv parce que tu mVro- 
pefehe le Soleil , de laquelle façon de fàirelcRoy 
eflonnc dit aptes, fi ie n’eftois Alexandre , ie voudrois 
cftie ’Diogéne’s. 






\y<i^n Cocu iHier^r'ogeÿit ’m^n iinife. 


V N Gentfl-'hômra'e ‘voulant tiré , alla demander à 
vnï 


iprochc vdyfin qui tiHnailioç ‘en fa b ontiqut: 

Vicn-ça 


decèTfmps. iti 

Vien ça , dy,moy pour h pareille» combien fcftcs voilS. 
de cocus en voftre rue. Ce voyfln voyant que cela le 
touchoiede prés dit, nous pouuons bien eftre vnc 
douzaine, & ie nC vous conte pas. 

Xyel*eaumifi dans duvin. 


V N Gentil-homme voulut acheter du vin cor{è> 
comme on luy eh Ht tafter, il recopneut en mou- 
uant la tefte qu*il yauoit de l’eau. Le marchand luy 
• dit : Monfieur ic vous afleute que ce vin eft coric:vra- 
yement il me fèmble qu’il a couru , tant qu’il efttout 
en eau. 

D*vne putain fi mocquoit d’vncficual 

•qui bronchait, 

r 

V N Gentil-homme Allemand , qui tourefois pat-*' 
loit allez bon François , pallànt fur Ic Pont d’A- 
uignon pour entrer dans la ville , fon cheual quieftoir 
las , vint a manquer des deux pieds de deuant , vne 
femme vn peu fulpeélc d’honneur , laquelle voyant 
cela fe print à rire , & fcmbloit vouloir le mocqucrdc 
ce Gcntil-homme, quiltiy dit, Madame ne treuucz pat 
cela cftrangc, car toutes les lois qu’il voit vne puraiti 
H en fort de melmc. MolnHour ne pallez pas iplus 
aoânx , dit-elle, car H vous entrez dans la ville , vous 
elles fcn danger de vous 'rompre le coL 
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Plaifant compte. £ vn Au ah. 


B Ernard de Louuain cftanc (ollicitc , & prie ( c^uàfi 
de toute fa Famille) de prendre toufiours & ne 
donner iamàis , Fut fi tenant qui’ Fut trois iouis c.n vne ■ 
foife pour ne pas donner la main à ceux qui l’en von- - 
loient tirer. 

. pyacedure Arti^cieuje itvne CourtijAfté. > 

X Enocrate difciple de platon clloic vn ieunc liom- 
mc de merueilleufe continence , de forte que 
PhriRcCourti{knetres--beUes’eftant vantée , & ayant' 

vn iour Faitgageutc qu’elle le pourroit feduirc ancc fes 
mignardifes amoureufes , elle fit en forte qu elle cou- 
cha aucc luy : mais quelque careffe ou mignardife, ou 
art dont elle peut vferjellenc le peut iamaisémouuoit. 
Or Icsicunes hommes qui auoient gagé contre elle, 

, luy demandant le gain de la gageure, elle leur refpon- , 

dit promptement qu’elle auoit parle d vn homme , Si 
non dVne ftatuc. ‘ ’ 

*»«»«»«»«»«»**»•«»**»“»*** *^ *** ■^ 

V 

PUifantsmdtsfurtafepulture, 

L e Philofophe Demonax interrogé vn peu deuanc 
que mourir i de qu’elle façon il defiroit eftre cn- 
fcucly ? Mes amis , refpondic-il, ne vous mettez point 
•ttï peine de cela , qu’il vous fuffife que la putrera^* 
ilion 8c l’ordure me feruiront de tombeau. Vn de fes 
amis bien eftonné de ccctc tefponce Seriez vous 

content 
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content , continua-t'ilj que vpftrc corps feruift de pa- 
ftiire aux corbeaux & aux cliicni ? pour'quoy non ré- 
pliqua Demonaxy,"cft cc 'vnc fi gran.de faute, qu'ayant 
cherché à faire du bien aux honmxcs durant ma vie, 
mon corps en fafTc ap.bcftcs apfcs ftià motc. ^ 

Libéralité d'vn Prince. . • v. 

l 

L Ors qu*Aicxandrc pafià' en A fie il combla de rit 
chefTes tous fes Capitaines , & ne fe lalfa iainais 
de leur donner. Parmèniottefionne de ics libéralités» 
Quoy»luy dic-il,Sire, ne vous refçruez-vons rien pour 
vous ? Ouy , refppndit Alexandre j iç me referuc Vefî- 
pcrance,. >, 

•m-m •e«0>'6M 

-I . . ■. •' 

Vanité des rtchcjfes.^ 

S olon fe voulaiît mocqug^de Crœfus,lors qu*il luÿ 
faifbic monfire de fes chÉ^rs : voyla qui va bien» 
luy dit-il , mais tout cet or tombera entre les mains du 
premier qui viendra » poürueu que fon fer fbit meil- 
leur que le voftrel ' 

Sur vne viPfoire. 

■ i \ - 

A Rchidamus Roy de Lacedemone ayant rcçeu des 
lettres fojrtàuantageufes de Philippe Roy de Ma- 
cédoine , apres la bataille de Cheromée, par luy gai- 
gnéc fur les Athenicns,luy rcfcriiiit , que s'il mefuroic 
fbn ombre il ne la trcuueroit pas alors' ^lüV- longue 
qif elle èftoit deuant Ift viâ:t)irc- . > 


1 
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•svS'Cée* w •e«9'€9â' •Me' w 

- il uefkut pas fouler le Peuple* : l 

Q Vclques ArabalTadeurs d'Afiç s*en allèrent treu* 
lier Antoine, & farcirez qu*il leur auoic ordonne 
deux fortes d’impofts , Iny dirent franchernenc.qne s'il 
vonloit exiger d'eux yn double tribut par an , il fal- 
loir qii’Uleur donnaft deux lemailles,& deux moifïbns. 


Bon Mât etvu Orateur- 




V N certain Oratur d’ Athènes ayant dit ces paroles’ 
àDembfthéne î Si la cholcre des Athéniens (c 
tourne vne fois en rage , il eft à craindre qu’ils ne 
nous donnent la mort. Au contraire, tefpondit Dçmo^. 
fthene, prenez garde qu’ils ne voiis tuent vous mef> 
mes s’ils (ont en leur bon (ens. 

Les fautes des amis font- les moins pardonnt^ies* 

C Ofme de Medccis grand Duede Florence pour 
blâmer la perfidie des faux amis : Nous lifons' 
bien , difoit-il , qu’il faut remettre les offences, à nos 
cnRcmis , mais nous ne nions pas qu il faille pardon-:’ 
ner à ceux qui ledilcnt.nos amis» & qui toutefois 
nous trahiflent. ■ ' 

Fluiftnterejponçe d'^fn Gafion* . , • y 

7 N Gafeon eftant entré dans vn cercle de belles, 
filles, vne laide lüy prcFcuca vn placée ?.fur quoy 

il 


V 
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il Iny die penfanc rccopnoiftte aUjtnrâgeufèment cc 
feeuice : Dieu me damne , Madarnoifellc quoy que 
vous ne (oyez ny ny gracieufe , vous eftes obli- 
geance. 



’ ’D'vfte D âme de petite t aille. 


T 7 N fol louant la beauté dVnc Dame , elle con- 
y (entoit k Tes louanges , comme les femmes le. 
' font allez facilement 5 & dit que fi elle n’eftoit fi peti- 
te 3 elle auoit cens les àduantages des belles : Mais le 
^ol adioufta : Ne voui plaignez point 1 Madame ,, car 
pour petite que vous foyez , vous .elles toujours fort 
grande putain. ‘ ' 

m^m. 

Fâckufe reddition de compte dvn MargnUler, 

V N Marguiller rendant compte 4e l*argenc qu'il 
auoit mis pour romement , ou poac la Fabrique 
de TEglife de Poilïy, mit entre autres articles. Item 10, 
lois pour auoir perdu quatre Anges au delTus du 
grand Autel. 



Deuû Jvn mary auec fa femme. 


V Ne ferattic - voulant (c rcfioüir auec fon mary 
luy dit : Mon, amy auallc tes iambes. Sur quoy U 
rclpondic , ma mignonne , ie ne les ay pas encore 
mangées. L'autre répliqua froidement , i'aualeray 
bien son cho^c fiins raachçr. 

i* . - Vauett^k 


lié» Lis dmertijfments curieuse 

L" atteuglè plaifi^t. 

V 

T7N homme de bonne humeur ayant perdu la vçue 
^ par accident , ne s*en affliga point: mais. fe riant, 
difoit , i*ay fait vn grand gain j çar piemiercfnent i*al- 
lois fcul , maintenant ie fccay" toujours accompagné.' 



Le GAiüifd vUUgeois.w 


V N Gaillard dp village dçiïrant Ce çonfelïcr va. 

treuuec fon Ouréiny difant n’aiioir poinrd’ar-^ 
gent, le Curé luy dit qu*iî cftoit bien , pauure & s^il 
n*âUoit rien , le Gaillard luy rcfpondit , fT vous voulés 
prendrb vn lieUrc te' vous' le- donneray , puy-dea ic le 
prendray , dit le Cure , lors le payfan luy repWt,vous 
feriei plu^que mon chien, qui chalTa hier toute la 
iourncê, & n en peut iamais prendre vn. • * 




L'amou.reux congédie. 


V N certain courtifan peu aymé de fa maittrciTc . 

luy faifoit dotmet des ferenades, qu’elle n*agreoit ^ 
pas , & comme il continuoit dans fes importunicez, la 
Damoifelle fit faire- grcflcE Àirics muficiens quantité 
de pierres , là defTus vn de la compagnie dit au Cour- 
tifan ! ah Monficut , qüe voftre Mufique à’dc force 
puifqu^à limicration de celle d’Orphée, çlie-àtcitclcs 
pierres les fai fans dan fer. ' 


D*vnc 


'* ' • f ' \ 

de te Temps. • 

D'vne femme qui accoucha à'vne monjtre, 
(t Horloge 


V Ne fcnwne vifirant fon mary détenu prifonnicr 
onec vu tnarchand Génois , prit vnc raonftrc fo- 
. nantc , qui appartcnoi'tà ce marchand : & comme en* 
là cherchoic , afin qu’elle ne s’en trcuuaft (àific, la ca- 
cha'dans (à nature > la monftrc qui eflioit montée, vr« 

nanefurfon P>oin€l: (ônna cinq heures. Sur quoy faû 
iant rccherchè r-bn foui île la femme iniques enrrc les 
jambes , mais on ne va pas plus auanc fansCommif- 
iàirc , comme l’on s’eftonne j la monftrc ibnncdcrc- 
chef , l on 1 entend , mais elle ne ic voit point , enfin 
oh defpbüillc la femme toute nue ,& 1;^ corde de U 
mbnftreparoitàtraucrs fa barbe inferieure, là deiTus 
appelle, qui auec fon jpecutii matricis 
fait faire montre à la femme., pour luy faire rendre la 
monftrc. La refticution s’erTfuiuic , quclq^ues vns di- 
rent que^cette femmeeftoitgrofledu iour, puis qu’el- 
le auoit enfante des heures. Le marchand luy dit, m’a- 
mie voila vnc piftole pour vos couches mais ny re- 
tournez plus. Lageolicreeftoif en delfcin dcluy fai- 
re vn potage ,di Tant qu’elle le meritoit bien, ayant efte 
^eox (retires fans pouuoir accoucher, le mary ciûttoû- 
Joius depuis , tant la jaloufie l’auoit rendu fubtil,quc 
U femme auoit cfte entretenue par vn orfèvre , & que 
ion imagination cftoit iî pleine de ion galand , qu’au 
icu de conecuoir d vn enfant , elle auoit conceu d’vn 
horloge portatif, elle 'tafeha ncantmoins de Kappai- 
1er luy diiànc, mon amy , ic rreuuois le temps devo- 
ftre priion iî long , que pour raccourcir i’en voulois 
engloutie toutes les minutes, / 

Le 


jig Lesimrtijfemetttrmtkux 

Borgne trempé, 

L Es pommes les plus belles , ne font pas toujours 
les plus (aines , vn Borgne ayant e(pousc vne Da- 
xnoifcllc > qu'il croyoit eftrc viergç ne l’cftant ms> luy 
dit, qu’il defiroit voit fi elle auipic (bq pucell^ge, à 
*ûUoyclle refpondit, quand raefme vous auriez les 
deqxiyeux vous (cnez fort Æmpefchc à le voir , matp 
nivif.qqc vous n’‘auez qu'vn o?il , poiirquoy me vour 
dricz vous auoir entière, mes ennemis J( le uaaryj) 
m'ont fait. cet oüUtage,5£ pourqqoy vous Fafehes vpu^, 
que i'eii aye vn plus doux de la main de mes amis. 

j)e la femme mol mbraebée, •? 

V Ne icunc fenime mariée à vn homme bien riche 
en argent , mars fort paoorc d'inftturaent de Ma- 
thématique : rAmouteufe voyant que fpn mary ne 
là carefibit point , ne faifoit que fc remuer toute la 
nuift, & comme le bon homme fc fafehoit de tant de 
,KU 7 uement .qml’empcfchoit fon repos , elle luy dit, 
C'eft mon araiy ,qu'vnc viande mal embrochée tour- 
ne toujours. 

D a Bourgeois preuoyanU 

V N Bourgeois ayant ouy dite' que qui a prouifioi 
a rente, acheta doqae berceaux aptesie ptcmiçt 
acfiouchemenc de (à femme , qui arrina vn rpois aptes 
la nopce , fur quoy voyant que fes amisscn eftoi^ 

paient , il leur dit, ne fuis ie pas bp.n pien^r , puis 

que 



de ce Ternes. 

*qqc raa femme me fait iuger qu’elle accouchera tous* 
les mois, ne faut-il pas douze berGeaux,& douze 


nour- 


rices. 


M/e fef artie cCvn Prélat à. vn Gentil-homme. 

Prélat qualifie Tvn des do6tcs ,* & éloquens de 
^ ’.hoftre temps, décédé depuis quelques années, 
cftant vn iour crujillement ttauaillé de la goutte , fuc 
^i lire par vu Gentil - homme fon familier > qui eftoic 
par foit attaqué de la mefme maladie. Apres s’eftre. 
< entretenu quelque temps de difeours ferieux , le Gcn- 
* til-homme voulant changer de propos dit au malade 
par maniéré de pafletemps : Monficuric crois que vous 
aucz pris vos gouttes en allant trop (buuent à Mari- 
nes. Le Prélat fc Tentant picqUe repartit à l’inftant. Et 
vonsMonficur, les yoftrcs viennent d’eftre allé trop 
(buuenyiux Matines. 

Rejponce fiai famé d'vn villageois a vn Abhe, 

L *Abbé de Sertime alloit à Florence, & voyant qu’il 
fefaifoit tard, il rencontra vn villageois , auquel il 
demanda (î Cfon aduis il pourroit entrer à la porte. , 
L’Abbé entendoit demander j Ti auant que da porte Ce 
ferraft il -pouuoit entrer dans la Ville. Le villagtois 
voyant Monficur l’Abbé G gros & fi gras,luy rcfpondit 
en riant : Comment cft-ce que vous n’y encreriez pas, 
puifquc vne charetcc chargée de foin y entre bien i 

ï 
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I 




2>V» ijui eftoit en doute ,yî les efcargots 
ejî oient chair , ou 


% 


V Nbillccfurrcraisàvn Prédicateur, comme il en- 
troit en Chaire pour ptefcher,plt lequcl qucl- 
qu*vn le requeroit de l’ailcurer en {a confciencc d vn 
doute qu*il auoit , (îles efeargots eftoicnc chait , ou. / 
poilibn , & s*il en poutroic manger en Carcfme fans- 
ofFcncer Dieu. Le Prédicateur fc doutant que c’eftoit 
'quelque bon compagnon , ayjint leu le billet touc ' 
haut , va dite ; Ccluy qui ma enuOyc ce billet eft en- 
doute fi les efeargots fou chair ou poiflbn , & en veoe > 
auoir mon aduis, qu’il s'afleure que c’eft du poiflbnJ& . ^ 
peut fans fcrnpnle en manger en Carefmc , mais qu*il' 
j' îc donne garde des cornes. ' 


r 


l 




^aifanterefliqued'vn Cordelieràvn 
\ Capitaine, 

V N Capitairve, & vn Cordelier auec fbn afisc paf- , y 
fans vneriuiere enfcmblc dans Vnc barque. Ce ' 
Capitaine voyant ce pauure afnc qui trerabloic de. 
peur, demanda à ce beau Pere , pourquoy fon afne 
trerabloic fi fort. Il lay refpondit. Si vous auitz là 
cordeau col,lcs ferts aux picds,& vn Cordelier auprès^ 
de vous Comme mon afne, ie croy que vous tremble- 
riez encore plus que luy. Ce Capitaine cftant picqné. 
va dire a ce Religieux quiforcoir du bacteau auec îôn 
afne : le prié Dieu qu*il vous donne ce que i*ay méri- 
té : Le Cordelier touchant fon afne repartit: l’enay. 
vnc grande partie. Comncncccla, répliqua le Capi- 
taine 


■t ' 


deceTemfs, 

tainc ? c*eft , reCpondic le Frcrc Mineur , que i'ay vnc 
ceinture de corde', .& vii foüec , n*ay ie jJhs vnè partie 
jjc ce que vous auez mérité 


PlaifinH rencontre de V Htftoiiogrn^he ~ 
du Roy d'Efpagne, 

'\T^Oni Pierre Martyr HiftoriograpHe' du Roy 
d’EfpagnCj ayant fetuy long-tCmps fans cftrc rc- 
compenféde (cs’tongs (èthifcs , il aduint que le Roy 
.donna à_dcux. EccUnaftiques , qui auoient efté jfès 
•ConfeiTélits , à chacun vn Eue(chc : ce que venant 
aux oreilles de*Pictrc Martir , parce qu'il deficoit eftre 
en leur rang , il dit : Entre deux ConfclTeurs > on f' 
pourroit bien .encore mettre vn Martyr. 


« 

' P Uijknt mot d'vnTurongne. 

V N bon (èruiteur de Bacchus ayant beu plus qu’il 
ne falloir, & (entant que les vins qu’il auoit pris, 
s’enrtebatroienr dan,sfon eftomach , demanda encore 
du vin : parce , dijc il queje veux les accorder en les 
fàilant boire cmlèmble. Mais ce remede ayant empi- 
ré fon mal ; Parbieu, conclut-il,(i vous ne vous accor-p* 
dez , ie vous ictteray par la Feneftre. 


* 

Inuention fuhtile de trois bons Compagnons pour ' 
treuuer moyen de difner fans argent. 


T Rois bons compagnons ayant plus d’appetit au 
ventre que d’argent à leur bource fe promenans 

* I Z 


I 


fît Lês dmenijfement s curieux 

fur le pauéjfonc rencontre liu inaiftrc d’vn certain Ca- ^ 
bàrec , qui ail oit en ville fçachans qu’îl aüôic va 
garçon npiiucllci'ncntatriue des charnpsj&’non ent^rç .j 
déniaifé , ic cranfporccnt pfdmptcmcnr chez luÿ; • Ce j 
valet voyant entrer ces trois dégouftez, penfant qu ils 
doiuent enrichir fon maiftre , lenr dopna tout ce qu ils i 
demandoienc, &lear fit trcs1)ônne chete. Apres qtMls- 1 
eurent difnc à ventre déboutonné, & qu ils curent; fait 
compte auec le garçon, IVn des ctûis feign\t de nicttc^ 
la main à la bourfe pour payer tous i cfcott mai^ l autre 
voyant vne (î grande libéralité I dit j qu il l enduretois ^ 
iamais, quoy, difbi't-il , que vous payaflîçz pQpr ,moy, ' 
Taymerois mieux aûoir perdu bonncçholè^^Lotroifiç-; 

* tue oyanc cccy, qui p’aiioit encore tien dit/:, fe conoen-, ^ 
çoit d’ecouter, afin que la foutbc'fe ,pçuft niieux^ioji^ü 
côntrefailant le fâfché , dit que perfonne^ne donnpcpit 
del’argçntquc luy , & quil payeroit pour tous. Us 
deux autres feignans de n^y vouloir pas confentir 
n>ouuoient encore plus le débat , de-forte qu ils ne 
pouuoicnt accorder, bicn‘qu*ils. ne fulfent que^roi^ 
ei*accord ; mais pour mettre fin a leur conccftc>ils>ç€>nr| 
uindrent aucc le garçon en cette (ofte , (çauoir,, qu-yti 
|uy banderoit les yeux, en telle raa^iietc qu’il ne pourj 
toit voir perfonnCy & qu en cet cftat ceUiy qui tombex 
■ ’ foit le premier entre Tes mains payeroit l’cfcoc. Yoi,l4 
letit complot pris , ils afïiiblenr les yeux de ce pauure 
Ignorant , Scen mcfme temps s’cfquiiicnt. Ce pauuc| 
badaut s’amufoit à taftonner, quand voicy Ton mâiftre 
qui atriuCîtequel fut incontinent happe ; ha,|uy dit (on 
garçon , penfant que ce fuft vn des trois drôles^ c eft à 
vous àpayeul cfcot. Et ainfi fans y penfer il dit la vé- 
rité , mais le maiftre pour achcucrU tragédie , donna 
Içptoq huiél: gou^màdcsà fon homme , pour luy ap^ 
^ÇÇnd|:ç à nç fc laiifer pas tromper ynç autrefois. 


• ^ -y V. dec€ Tmp^ v 

* ^ 

«9f^me«9-'e«&-ef8'e9»-e«ÿ. 

» 

plaifa?He refpûnce de. la femme d'vn Rotijfeur 
z i'. muuWement mariée à vn Bfcolier, 


V\ 


'N ürcoliec& vn cuiftrc s’en aUcjcnt à la rôti iîc-i 
rie ,'pouc achcpcer de qnoy foupper , &s’kddrcf. 
fan e à vnc noiîuelle mariée qui n’entendoit pas le iraiti 
de la marchandilc , Iny marchandèrent vn membre dé 
ntôuifon , qu’elle leur (lirlic de beaucoup plus qu’il ne 
Falloic , vri viedaze , luy die l’Elcolier en s’en allant. 
Alors le mary voyant qu’elle chaflbic les marchands 
en failant par trop là marchandilc , luy dit : le ne fçay. 
à quoy tu fonges de faire cela fi cher ; G to faits tou- 
jours ainfi, il me fairdra fermer la boutique r’appellé 
moy ce garèUnj voulant alors reparer fa faute, & Cro- 
yant qu’vn viedaze fuft quelque raonnoye eftrangerej 
qui éuft le cours depuis peu, e’ie. le rapella le plus • 
haut qu’elle peut luy dilànt, bola marchand , en voit- 
Ici’vbus donner vn viedaze & dcmy.,Cela donna bien 
à rire à céux qui lentendircnt. l’Efeolier s en tetournd 
tout rauy vers fa boutique, luy dit qu'il luy en don- 
nerbît plutofl' deux viedazes fi. clic vouloir : mais le 
iuary s'aprochant voulant faire le ferieux , luy dit ; là 
U, Vbuseftes trop vilain aulîi,cc qu’elle a ditoc n’cfl 
par rohlicité, vne autrefois elle ne vous furfera pas 
tanc^ce n’cflr que par raefprcanturc, donnez m’en quin-^ 
Scfolsj & le cuiftrc virK qui luy en donna douze,donif ,,y , 
llTéeontcnta * ? 
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-^34 Les diueftijfements curieux 


1 


Ce qui arriui à tjne VAmoifelle e fiant en*vn A 

inuentaire auec vn Prefire. , 


•i^Ommc vnc iciinc Damoi Telle s’eftoic rencontra 
vn imiantairc > & qu^elle faifoic crier quelques 
hardes ,vn Prcftrcatriua, qui prenant enuie à ces har- 
des, haufle de fixhlancs par deflfus ladite Damoifèlle. 
Elle fafehée de cela s*en retourne , & arriuée qu*cUe j 
fut à Ton logis treuuant Ton mary , luy dit toute en ' 
tôlcrc. Comment mon mary , que direz* vous dVtx 
mefehant Preftrç, qui a monte trois fois fut moy pour 
Ex blancs. 


jyvn garçon qui auoit fifJgè quit e fl oit Roy y d(s ' 

UrgeJJes qûtl voulott faire à fon Maiftre. 

V N apprentif Cordonnier cftant couche auec vn 
de Tes camarades , apres s*eftrc rcucillé, luy conta 
fen TopgesSi luy dit comme il luy fembloit qu'il eftoie 
arriué. Le maiftre qui n'eftoit pas beaucoup plus (âge 
que Ton garçon , luy ayant entendu raconter ce (bnge 
à l’autre , luy dit , fi tu l'eftois , que me donnerois tu. 

Le garçon luy reTpondit, ic vous donnerois cent ef- 
eus. Le maiftre TaTchc de ce qu’il luy proraetoit fi 
peu , prend vn bafton, & luy en décharge cjnq'oufix 
coups , luy difant?tu ne donnerois que cent cTcus à vn 
homme de ma Tortc ? Le garçon de (on çofte com- 
mence à cricràTayde, au (ècours. Comment, difoii-il 
on m’aiTomme apres auoir donné mon bien, 

DV« 


^ \ de ce Temp, ,i j y 

DV/? ^ui auoit de fr ohé dans une boutique, 

"WN fubtil larron dérobant dans vne boutique à Pa- 
^ risjfucappcrccn par le Marchand,lors qu’il cmpor- 
*^K)itvnc grande boite pleine de mercerie , qui ne l’a- 
bapdonna point» ains le fuiuic pas à pas. Lelarren*fe 
retournant Iti y demande pourquoy il le fuiuoit de 
’prcsr C’eft dit le Marchand, pont voir où tu yeux 
..que ie me remue. 



D'vn Singe jouant aux efehets. 


^cigneur auoitivn Singe appris en forte quil 
ioüoit palTablcraent aux efehets, portant ( com- 
* me font d’ordinaire tels animaux ) vn coqueluçhont 
qu’il pouuoic aUalcr & retirer fur la tefte, comme font 
les moines , ce linge ioüant vn iourauec (bn maiflre, 
<luy donna efeher &! mat , dont le maiftre irrité , ictta 
par dépit, fur la tefte du finge, ayant lors (bn coquelu- 
' xhon aualéjl’vn des plus gros efchets,qui eftoient d’i- 
uoirc , qui luy fit aucunerpent mal. Trois ou quatre 
jours apres, ce Scigpeur s’eftant remis à ioüeraucc Ibn 
, Singe,& le Singe voyant vn beau coup à faire, retira 
fon coqgeluchon fur fa tefte qui eftoit aualé, puis 
I donna efchetôc mat à fon maïftre , lequel voyant ce 
■coup , la mine auflî du Singe qui le regardoit atten- 
tiuement,fe prit fortà tire,confidcrant l’aftucedu Sin- 
- ge , s’eftant couuert la tefte auant que donner efehec, 
(pour éuiter qu’il ne luy en arriuaft de racfmc qu’à la 
derniere fois. 
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H urangue de T^tmpn Athénien, ^ 1 J 

T E MiKantrope Timon Ce prefent^ vn îour en 

bhc pour haranguer aux Athéniens., Le fitçhçe^ . 
fe fait, chacun croyant qu’il voulu ft dire quelque chô- ' | 
A ‘ic grande importance , il commença fà harangue* I 
en cette forte : O Citoyens, d’Athenes, la charité mè < 
contraint de vous manifefter maintenafit ma' pcnfecî^ ■ 
C eft que i’ay vn petit iatdin proche de ma maiso,au- j 
quel il y . a vn figuier où plufieurs (c font déia pendiis,' i 
i ay délibéré de le couper , pour faire baftir en fà plâ- j 
ce afin que fi qnelqu’vn f& veut pendfé, il s’en depef?* \ 
chc promptement auant que ic l*ayc ofte. le vous ay ' 
voulu dire cecy , à ce que peribnne n’ait fujee de: cc-> 
pjaindrç , fi apres il ny arriuc aifez à temps. ,7-? J 



Du S eigneur de lAoruiliers , ^ d^vn fol ^ ; 

qu'ilrencontrét^ ; - î ’ 


T E Seigneur de Momilicrs paifant vn -iônr en vnl ' 
■•i-'villagc nomme Sfiafiiy , vit vh ieunc fol âgé Cn' 2 f' j 
uiron de dix-hniét à vingt ans , qui luy vint feirè’ ' 
fefte : a^jquelil dit , vient ça monatny-, veu tù'VîÉ'^'' ‘ 
i?irauec moy, &c tu feras mqn fol , tu ne fdras tién\^ \ 
finon que faire bonne chere , toujours rire &’pafier Ic*^ j 
temps comme tu voudras : Ha , dit ce panure fol , iV 
fiîis le fol de mon Peré, parce que c’eft luy qui m'a, fi 
vous en voulez anoir vn , allez le faire- chez vous, 
mais die le ficur de MotUüiers , te fuis trop fage/ie 
ûc içaurois faire vn fol. Et bien dit ce ieune fol , 'fi 
vous voulez , ic vous en iray faire vn chez. Vbus.Lots 

le 


de ce Temps. ,, ; 15.7 

le Seigneur de Moruiliers fc fondant jdIus haütcme.nt 
en raifons iuy die : Ce ne ferok donc'pas mon fol, ce 
/croit le tien : Point, p6inr,ditle fol , il fcr3iç\du tout 
voftre , car la moitjé.<jue fera voftu'e femme fera à 
voiis , ôc ie vous feray 'pfefent Je l’autre moitié qui 
ni'apparticndra, ' ^ 

«9 •£«> 

pâuure Bfiolier ^ fe,difaht reuentt du Paradis 
^ ép cûmr/te/ft il trompa vue f^idageoifi 
^ ^ &Jon mary. 

XTN Efçoliermal garny d’argeant palTant fon ché- 
y min, arriuX deuaht la porte dVn riche Villa- 
^ 01 $ qui eftoic allé 5u bois, fa femme qui auoit eu Vn 
autre mary nommé Hans,ttcfpa(rc il y auoit quelques 
années , appc^ceuant l’efcolicr , luy demanda qui il 
q/loit , & d’où il venoit : A quoy il fit refponce qu*il 
^ftoit vn pauure efeolier teuenant de Paris. La fem- 
me qui cftoit , fimple , 6ç ne l’auoir pas bien entendu, 
croyant qu’il eut die qu’il reuenoit du Paradis, luy ré- 
plique, Quoy ? venez vous du Paradis ? L’efcolier vo- 
yant à qui il auoit affaire, luy refpohdit , ouy madame 
ma mfc. Lors la villageoifc le fit entrer 6c afTcoir.puis 
luy dit. Mon amy , i’ay eu autrefois vn mary nommé 
Hans , trefpaflré depuis trois ans en ça. O mon cher 
HanS, , Dieu veiylle auoit ton ame , le croy quelle efl: 
çu Paradis, cat tu efioit bon homme. Mon aray, ne 
Pauez-vous point veu en Paradis ? le connoilïcz tous 
point, i’ErçoIicr dit quel eft Ton furnom ? On nel’ap- 
pellpii ( die- elle ) que Hat\s bonne brebis , êc eft vn^ 
pcq louche. A cefte heure le eonn'oy-ie ( dit l’Ecolier^ 
& la. yillûgeoifc. Las i, nK>n amy comment fc porte- le 

a. . ' ' . I 5 
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bon HansîPas trop bien die l’Efcolicr,€c pauarc hom- ' 
me h'a argeant ny‘acotïftremcns,&‘fi aucunes gens de 
bien ne luy cnlTenc ay Jé, il fut mort de fain.- La fem- 
me entendant Cela ic piint à plorer difant , O mon 
cher Hans rien ne vous à jamais, manque chez moy> 

& maintenant fouffrez dif^tte en l’autre monde fi 
i’cuflcfçcu cela , ie vous cnfic poutucu d'argent & 
d’habits pour dcfpendre comme les autteSj car (. Dieu 
4nerGy ) i’ay encore vt>s habits , & fi i’auOis vn mefia- 
ger îc vous les énfto^ois auec quelque, argent : S’il ne { 
faut qu’vh meflagét ( dit l’Efcolicr ) ic les luy por- 
teray moy mefrae, aufli bien faifois-iç cftat de retour- 
ner bien toft cn'Paradis. La'villageoile aife au poffi- 
blc|d’ouy t cela , prelcnta à mariger Sç à boire à l’Efco- 
. lier qui en auoit bon befoing , & cependant chercha 
les meilleus habits de fon demrnt mary> quelques 
chemifes, mouchoirs, & aut®s hardes, quelle mit en 
vnc malette, pour eftre plus facilement portéesrCom- 
mcauffi elle enueloppa en vn drapeau quelques du- 
cats & autres argent , baillant le tout à rE(cplier,& ou- 
tre vne picce d’argent pour luy afin qu’il fift le voga- 
gc plus vo'ontiers & auec plus grande diligence. l’Ef- 
colicr ayant pris fon repas, la malle fur le dos, remer- 
cia* la femme , partit & s’en alla. Le mary eftant vn 
peu apres retourné du bois , fa femme luy dit , mon 
amy,il cft n’agucrcs paifé paricy vn homme reuenant 
de Paradis , qui m’a dit des nouncUcs du Hans (que- 
Dieuabiolue ) & comment ileft pauure&mal habil- 
lé, parquoy ie luy ay enuoyé (es meilleurs habits, auec 
*• ' quelques ducats & autre argent dont ne fçauicz rien, 

& ay le tout baillé à cet homme qui m’a promis de 
les luy porter , Vous Itry aucz enuoyé le Diable , qui 
vous rompe le col ( ditlc mary) Si montant viftemcnt 
fut le meilleur de fes cheuaux, fit diligence pour at- 
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cpi^dre rEfcoliert lequel (è* doutant de ce'qui pouuoic 
aduenit > rcgacdoit (ouuent decrieie luy : Ët apperçe- 
^uac le villageois, ie’tcaibudain la malle en vne haye, y 
crcuuant par hazatd vne houe,& vnç paire de fouliers, 
,<qn’il |)ric Feignant reppofer : Auquel.le villageois 
demanda } s’il auojt point veu palTcr vn homme por- 
tant vnè malle ; A quoy l’Efcolier refpondit , Ouy, 
mais auffi toft'qu*il vous a Veu > ileft fauté outre le 
ruilTeau &: eft entré au bois, le le pourfuis ( dit le vil- 
lageois ) ic vous .prie de' tenir mon chcual , ne m*en 
pounant ayddr dedans le boiÿ, afin que ie l’a teigne:^ 
ayant baillé fon cheual à l’^Efcolier, fauta outre le 
'xûiijTeau’Courant vers le boisj Q«, cftant ci}trc>l’Efcolier 
reprit fa malle , monta fut le cheual , & s'en alla. Le j 
villageois de retour ne trcuuant homme ny cheual, 
connut quil eftoit tjrompé , & s’en retourna au- logis, 
ou fa femme luy ayant demandé , s’il auoit trcuiié cet 
homme, Ouy, ouy ( dit-il 3 & luy ay dabondant baillé . 
mon cheual,afin qu’il face tant plutoft le voyage. 

-SaW-WH £«3 ^ ^ 

Subtilité d* vn Soldat four fouucr Jk vie* ^ 

■\7N foldat du régiment des Gardes cftant fôrty de 
▼ fa compagnie fans congé fut rcconncu , pris & 
ramené à fon Capirainç, qui le condamna à cftre paf- 
fe par les armes ; il fupplia fon Capitaine de changer 
de fupplice , à fc iceterdu haut en bas d’vhe cour , & 
qu’il defiroir mourir de cecte forte : le Capitaine très ^ 
débonnaire Idy accorda fa demande , & le fit monter 
au faifte d’vnc haute tour , où le panure mifèrable 
commença à prendre courfeen vn peu d’cfpace qu’il 
y auoic:mais confiderant la hauceur , il demanda à 1 
foa Capitaine s’ilfalloic fauter tout d Vncoup ; Ony, ^ 

dit .ù 
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die le Capitaine J le foldac rerpond.it : Certes non ' 
Capiraine, ic vous le. donné en trqis, psy: le raoyend'c 
cette fubtflicé il fut abidus. ^ ‘ ‘ ‘ ‘ 

Flaifantirte d'vn’payfan. • 1 . ' 

V7 N îoge d’«ne lufticc fübàlrernc ayant condamr^ ^ 
V né à la mort vn payiàn teatteint Sc çonnaihçu de 
crime , le temps de l’eîtetmtion airiné ,^lexccatçnr’ne 
fe treuiia point : le lugè bien erapte{çKé,à caufe <^ueta 
fenteneeluy âu'oiif'efté'pmnonçée, ne pouüanc remet*- 
tre l*aiFàireâii lendcm'ain , s'anifa de fâire fonneX tes' . 
clothes de la Paroilfe pour faire alTèmblcreons ïeV 
habitans du village, où fe trcuuerénc plus de deltix' 
cens pay/àns ,qui me fçanoient le poucqiioy : le luge- 
parut aflîfté de fes Officiers , où à haute vçix fit cn-^ 
tendre qu’il y auoit en la prifoh vn homme condamrflé' 
à U mort , mais que l’exccureur ne fe treuuoit point;' 
que s’il y auoit quelqu’vn en la compagnie» qui vod- 
luft faire l’execution, on luy donneroit vn efeu ^ & lav 
. dcpouïlic du patient , arriua qu’vn bon compagnon • 
paiïànt par là , qui n’eftoit pojqt du village, s’ofFrmà 
faire cette execution ce qu’il fit apres auoir receu ce^ 
qui luy auôit efté promis. Quelque temps apres ce 
pàyfàn parle meTme village, s’aml'a de Tonner les clo- 
ches afin défaire v^nir beaucoup de monde à la place 
publique , Icfqacls aflèmblés en grand nombre, dij* ^ 
tout Haut , Meffieuis, il y a quelque temps que iepaF > , 
fày par icy , pn me donna vn efeu pour pcndi;cvq^ 
homme, s’il y a quclqu’vn en la compagnie qaidtffie, 
fe faire pendre , icle pendray po ut tien ce fols, fi ic ' 
rcadray la dépouille. ; , î . 

^ Me 
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{iete Tem^r^ 'S 141 



^üe c^m^ata'ffoh d'v»G(frflU-_homme Geneuoi^, 


, ^ \ ^ V * V 

T . Wornc Sforce' vpùiah’c exiger vn giand aigen^ par 

...Ml. j- r._. 


*-^oi:çc en la villc.de Gen ries, i*AmS^ïadcur pour luy 
ch cette affaire fucinuke de IVn des Primats à difncr 


cliezjuy , $t fc^promenàns dans lc"lardin.dp .la maiibn, 
& crâitwnc de cecte madere , le.^cigncnr 'Gcncuois 
yc^anc^e l’herbe de,ba(ili^,dit 4 l'AF^baifadcur. Mon- 
*iîeiiri:o-’ '* ^ • - ‘i • r.. /. 


roulez vq^ftrô main aiil6ri.gdc ce bafilic,pdis l’or 

O T • rA Çir'rr\nÇi‘((\r\r n n/»“ ^n* />««% 


cToÊc.z ; pe c}û*ll.fit,çon fciTant q ne Podeue en cftoit gra-f 

.V _ i?_ I* ■ _ 1 >i , 


tiepre, Monheur., dit. le Geneuois , eftraîgncz l’herbe 

MA « r« Æx 1 A* fï« ^ ^ ^ 


dans la iiiain & l’odoçcz. Ce "qu’il fit ;^uflî,cémoignanc 
Itod^ui; Kiy auoit efté très mauuairc , le Geneuqis luy 
dif , J^tonfieur ^ û le Que Ludouic coule la ^I^ain de ii 
^uiljaçce fur cette ville (ans ahçrinc violcncé,il la treu -- 
ue^, 4,è ^'^npe bdcqr. & pbeïfïarice , mais s’il vient 4 
l’oppreflcr, elle luy rendra ïen^eur aigre ;& de tpauuais 
gpuftpattcj3çUipn_^de{obeïflancc. . ' t 




D''vn çriwivel proche de U mOrt , qui auoit 
peur degaigner lagraue/h. 


-oir 


)t. 


larron qn’on mpnoitau fupplice , comme il fut • 
' ^ proche de la pptehçe il demanda 4 boire , bn luy 
a^pporta vn plain Verre dcbierc, duquel il foufïlai’ccii- 
rhe aunnt que de boire v interroge pourquoy il fatfbic 
cela, il repartit. Parce que PefcumcMc la bière pà^^ùc- 
çclfion de temps engendre la grauellc. 

. • . Bon. 




les diuertîjfewents curieux 


Bon mot d'Henry le grand à vn Jardinier, 


-> 

* “ 1 


H 1 

1 


t Enry IV\ vificant vn io^r leiârdin dc.FontaMiç^ 
blcau aucç Monfieut Due d’E^^.ernoni fc phr- * 
gbit au lardinicc , Hcc© quil’^aooit quelques çar- 
icaux mal fenae* Site , reTppndic'ic bon^oha- 

iiae , qu*il ne peut^ ricti ptendre en céc endroit. 'Sut- * 
quoy le Roy ayant regarde *^onf{îcut d’Efpethon j dit,? • 
au lardinier : Mon anay feraez-'y des^Gafeons ,• cat^ls ^ 
prennent par tout. , . 






««• -wa- 

S'uhtiltté d'vne fentinelle, 

V N homme qui n'eftoit pas des plus generdbx,'^ . 

ayant efte ràls en fentinelle dans vne . 

tonde paflantle voulut tuer, pàrcc qu*il n’auoicçien. ^ 
refpondu quand ou l’appdla . feritinellc > mgîs s.cxc.u- ,• 
fà d>ilant qu'il n’auojt vetitabletneut rien dit, parce 
qu'il n'aubic pas nom (cntincll^ mais naaiftre léan. 


TXvn franc poltron^. ^ 

O N dit que la peut fert quequefois beaucoup 
pour lafehet le ventre , & que pour cela les An_ 
glois mettoient aùflî'dans leurs aifements les Atmoi 
lies de France. Mais quelquefois auifi l’on peut mou- i 
rit de peur. Or comme vn maiftte ez Arts parloir vn 
iout de cette mort, il dit. j qu’il s'efbahiiToit fil on 
meurs de peur, cornent il cftoit en vie, veu que s'il y * 
auôit vn homme plus poltron que luy il s’iroit pen- • 

dtc 


lifts 


deceTemfs. 143 

drç. Va donc te pendcc,lily refponditY” Gafçon, car 
ta CS plus hardy que ni(^ , qui ne voudrois ny me 
pendre , ny cftrc pendu. 



VailUntifi dvn polmn. 


N (bldac faifànt- bien du quant àmoy en vrie . 
^ querelle, fc renfertna dans vn logis vayanc venir, 
fbn cnemy. L’autre luy priejfors poltron j furquoy U t 
rcfpondpàrla feneftre : Et fi ic fors que me feras tu? 
ic cccouperay la gorge, refponditle lecond. Parbicu* 
ic n’y vay donc pas,, répliqua l’autre , de ^cur qu’en te 
preuenantie me mette en danger d’eftré pendu. Le 
mefmecftant vne autrefois appelle en duel y dit qu’il 
ne voûloic pas (cbatre , de peur d’exrermirict le gen- 
re humain. Il mourut quelque temps apres , mais non 
pas en bataille , comme vous pouuez penfer. Cÿgift * 
Froilîn foldac, homme de bien, qui ne tira iamais épee, 

& ne blefla perfonne, n’entrant iamais en cholerc , & ' 
s'ib ne pilloic point fes fujets , c’eft qu’il h’en auoic 
point. 


Subtile reflique. 


L Es gros hommes font ordinairement railleurs , & . 

raiÙcz. Va de ce calibre entrant )l cheual dans ./ 
vnc ville, quclqu’vn luy dit : Vojds faites au contraire , 
des autres portant voftrc male par le deuanc. Sur quoy 
il repartit. On fait ainfi enU terre des larrons. • 
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Ref tique ioyeufe é‘ f icquante. 

V N'boD compagnon., quioftoit en réputation d’en 
cohtcc bien fbuuent, & d’en-cc fujec à caution, ra- 
Gontoit des^gaillardifcs à \n a^tre , qui luy die : le me 
ris de toy , qui crois de tne tromper , & ie te vendrois 
cept-fois le iour au marche. Cectoy-cy rcparric,ie n‘çn 
pourroiç p?i.s faire autant de toy , car tu vaux fi peu, 
^ue ie t*y metierois deux cens fois (ans te pouuoic 
vendre vne feule. . ' 

Vn qui fe voulois gaujfer qui auoit un 
archi-nez, reçeut fon payement. 

V N honfmé qui aubit vn nez plantureux , 8c extra- 
ordinairement grand , fe treuuanc vn iour en rue 
eftroittc dans.Lyon , od vn donneur de quolibefslc 
voulant gau(]^r , dit, qu*il reciraft ion nez à quartier 
pour Uiy.donner palfage. Ceftuy.-cydu maiftre^ez-fç 
lentanc picqné,deftourna fon nczaucc le doigt, & dit; 
P^fle, paife, les fors ne payent rien icy de péage. ■ 

I. J 

^ JnfirucHon toy en fe.àv» qui ne connoif- 

fou pas fon pere, 

\ 

X 7N ieune garçon, duqueUe.pereeftoitinconneu, 
^ ietteit des ^pierres en' vne place de Lyon. Vn Li- 
braire qui le connoilïbit , fils de putain , luy dit-il : 
PtQns garde à ce que tu faits,çar tu pourrois.bieo pisut- 
çfire fans y penfer frapper ton pere, 

D'vn 
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D"v» Morfindu, 


D V temps de François prcmict , vn Ecclefiaftjque 
dloic allé 6n Cour dd Rome |K3ur demander vn 
Chapeau de Cardinal pour vn Archeuefque, qui de- 
puis fut difgracié. Ce Meilàger reuinc tout enreumé 
d'auprès du Pape , le reume luy continuant ü Paris^ 
ce qui donna iujet à vn Courtifàn de dire , qu'il ne 
fàilloit pas s'eftonner s’il eftoit cnreume , veu qu'il 
cftoit venu d’Italie fans chapeau. 


Rejfonce joyeufe^ 

V H honnefte home fe plaignoit de la cherté du foin 
& de l’auoinc, difant qu’à caufe de cela il raour- 
roit grande quantité de bedes.Vn bon compagnon lu|p 
dit: Monfieur jDieu vous vueille conlècuei. 

donne diuife four vn portrait, 

L YiIppe fiiifant la ftaruè' d'Alexandre luy tourna la 
façe vers le Ciel , comme il auoit accouftomé de 
regarder tournant vn petit le, col , 6e y mit tes vers 
fui uant Boucher. 


Ce bronze efunt d Alexandre Vimage^ 
'Tournant en haut les yeux & le vifage, 

A lupiter Jèmble. dire , pour toy , 

Retien le Ciel , car la (erre efi pour moy. ^ ‘ 

K 
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tes diHetüJfemeHts carieux ’ 



Les BArhkrs font grands f àr leur s. 


L e Roy Archetas voulant rabattre le babil aflèz 
ordinaire aux Barbiers , vn iour le ficn luy 
demanda : Sire , comment vonlex vous que ic vous 
jfacc la barbe , fans dire mot , repliqua-il ? 


Bonne huent ion dvn homme ^ four faire- ' 
venir beau tein à ft femme, ‘ : 

V N Normand qui auoit vne femme qui le picquoit 
de beauté, & dont il fc vôloit deffaire parce quel-' ^ 
le cftoit vu peu laide , luy perfilada , que pour auoic ^ 
vh teint plus frais & plusvny i il falloir qu’elle s*éf- 
corchafl: la peau du vifage. Il en fut le boucher luy ^ 
rùefrae, & comme on s’en eftonnoit, il dit, ie luy veux . 
faire germer la peau , comme clic me fait germer les 
cornes, 



j^u Tableau et vneT>amoifelle, 


V N peintre cntrçi^iit vn ioqr de peindre vau vif le 
culd’vne tres'bdfe Daraoifellc, mais iamais.il 
'O’en peut 'venir à bout pope (bn honneur :& popr 
toute excufe,il.dit luy tendant Tes arrhes, qu*il ne ppu- 


3 




j I au vif ce qu’il çftoit mort. 


Plaif4^ti 


de et femps. 
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Plat fans camp liment s d'vn hofte a des foldats. 

I L y aXioic ces iouBS pafsés en vne meterie vn Ca- 
pitaine & des foldats qui viuoient à difcrecion, ou 
pluiVoül pour mieux parler fans difcrecion, encore que 
le Capitaine toujours mettre (bn hode auprès de 
luyàla table , finuitant de boire & beuuantàluy 
plus Ibuucnt qifil ne vouloir. Ce bon homme au lieu 
de luy faite bonne chert deroandoit au Capitaine & 
à iès foldats, quel.dioit auez vous de manger ainH no- 
ftre bien , le Capitaine luy va rcfpondre, par droit de 
guerre, comme 6c Breunus aux Romains, qui luy dc- 
mandoient. Qho iure hoc facitis, quand il leur tefpon- 
dic , inre beüi. Ce Capitaine prenant plaifir à la liber- 
té de parler de fon hofte luy va dire ( mon pere ) ie 
Ypus prie dehoiré à moy , le bon homme eftant prcft 
ï boire, ce Capitaine luy va dire , mon hofte donnés 
vous garde de mettre ce. bon vin en vn mçchand vaif- 
feau. Et quo^repliqua ce Villageois pensés vous que 
ic le veuille verfer au voftrc. Ce Ôpitaine ne s’en 
fai fane que rite , ne lai foie pourtant de meccre vne 
main au Col de ce bon horrime, & l’autre en fa bourfe. 
iEnftn il ne lailTcrent encore de boire Tvn à l’autre, & 
en bénuanc & failànc bonne chere , le Capicaitredi- 
ibit à fon hofte, dires maudit (bit chichecé, lequel pour 
luy complaire difbit, maudit foie le déchiqueté , vous 
ne dires pas bien , repliquoic le Capicainc,il faut dire 
à colï; les Diables chicheté » à cous les Diables le dé- 
chiqueté , difbit tou fours le bon homme , ,le Capi- 
taine ne s’en faifoic que rire , mais le bon homme n'en 
luoit aucune enuie j auffi que ce (croit vne grande fo- 
lie de rite , ÔC voir manger fon bien deuanc foy. Ce 
r. '.' - . K Z ' . 


/ . 
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Les ditèertiffements curieux 
jPapicainecrenua fôn hoftc fi à {bn gré qu*il parla ainfi 
i luy , Mon bon homme ic vous vcu2 bailler quelque 
çhofe afin qu’ay es fouucnance de moy,le V illageois luy 
^lefpond, Monfieur ne melaifies rien : car il m’en fou^ 
luiendrabien coure ma vie, 5c à ^ous mes enfans j Lors 
je Capitaine va dire à fes foldats, il veut que nous ern- 
portions tov\«»& que ne luy laiflîons rien. Le bon hom- 
|ne répliqua, ie dis rien du voftre. 




fi» ¥»¥Ê6 CW Ci» 

philéjôfhe Andcreon^eiui ne pouuoit dor^ 
mit ayant de l* argent. 


A Nacreon ayant eu de Policratc Tyran de Saraos, 
’ " 


. quelques milliers d’efeus, entra en tel penlcmçç, 

qu-il demeura trois ou quatre noiéts (ans dormir , de 
quoy cpouuanté par Içs incommoditez qu’il en rece- 
uoic , il porta cét or à Policratc , en luy difanc i le tp 
|cnds ces ennemis qui ne me laiflcnc point dormir. 



i.) 
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SuifTc s’eftant cnyuré , dormit vn ioùr & vne 
V nqiâ: , & euft dormy encore autant , fans quelle 
|i.cucillcur des Trerpafiez le rcueilla par (bn cry. Mais 
pomme il penfoit que cç fuft vn Crieur de vin , il luy 
dcm;^n4aj Où eft-il, mon amy, à combien, à combien, 
puis il adipufta , Parbieu bon compagnon , il boit la 
^ui<Sk, moy le lour, D'autre^ rapportent qu’il dit, bon- 
pc police, bonne police , on cric icy vin nuiâ: & iour 
^u(fi appclloit-il les ericurs de vin (es RofiUgnoU , 
dç \% taqçmçi U bçilç çftoilç. 
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1>V« bon beuueur è“ d"vne Jhuente. 

*WN fauory de Bacchus cftanc dans ?n Cabaret i où 
^ le vin eftoie fort bon y treuua tant de prclTc , qu*il 
fut coneçaint d^aller au deuant de la Chambriere^ qui 
le droit , & par l’huis de la caue il vit ceccc Icruancc ^ 
accroupie qui citoit de la pipe, mais il ouïtauBB qu'cl- 
le^cn droit de deux vailTeaux > faifanc vn lî gios pci; 
({bit dit plus nicdrcllement que honnedemerit) qu'il 
ne Te peut tenirde luy dite : Petitc,ie éc veux point de 
cctcuy^là , car il eft au bas , Ç>c i) {ent le vent* Non» 
dca refpondit la Chambrière ^ (î le boirez vous puil 
qu'il eft ciré ; il eut fallu çonfeillec à cette Chambrierd 
<ic Tenupyeren Portugal, pù le vin au bas eft plus re« 
cherché que l'autre, 

4^ es» mm m mss ité. 

Du vin dr de hnu, 

* ■ ' • . * 

V Ne Feflc tondue voyant qu'on dilbit qu*au corn- 
mcnccrncnt du repas,il falloir mettre fptce, eau> 
que d'autres afteuroient que c'eftoit \ la fin,dit qaê 
pour accorder leur difterent, il n’en vouloit mettre p!J 
au commencement, n’y au milieu, n'y à la fin,& tjil’il 
j^ymoit mieux boire le vin pur , & put^ de Vcau^ Ce 
Tquefon Médecin luy ayant àccordé,il but du vin i SC 
Cominc apres on le prelTa de boire de l’eau., il dit qu'il 
^n'auoit plus de ibif. 


Naifuetéctvn Peinireé 

N tout qu^on iouoit thearraletneot ta Paftioti ù 
Sauaut * le Deeocflteut atioit fàitlePafadlêfl 
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beau , quefe vantant fîe fon ouurage , il difoit \ tou>? , 

cçux qui ra’dwiroient : Voila bien le plus beau Para- 


dis que iamais vouj? villes, ny que vous verrez. 


• i; - 

PlaifAH*: conte âtvn Torticolis. 


Ridicules Rodomontades.. 


\ 


V N Torticolis fut difner chez vh Seigneur , dans 
la maifon duquel on auoit accouftume d*oftcc^ 
aux hoftes la peine de demander à boite , en leur en' • 
femant fi toft qu’il tournoient la tefte.Noftre Collitor- - 
tis ÿ donc jfaiîant penfer aux valets qu^ildcmandoit- 
toûjours à boire, beuuoic toûjours,de forte qu’il fe bri- 
da de iarment» il dit au partir dfc là, que fi dans toutes 
les maifons on feruoit de la mefmc façon , il ne vou- 
, droit pour rien du monde auoir le col droit. • ■ 


V N ioldat à la douzaine, qui fè v^ntoit d’auoir 
cnric des premiers à iaindl Lo , & de quarante 
ans qu’il n’y auoit bomme,qui penplaft njieux les Cc- 
raetictes qi^e luy , ne qui fift plusgaignef les Chirnr.^ 
giens , vn foldat e fiant fafehe de (on babil , & de fes 
vaRCeïics luy va dire puifque tu es fi bon foldatcorn-r 
me tu- dis, mets le nez à mon cul & crie ville gagnée,,., 
ce babillard fiiifant fèmblant d’encrer tn çholcre , va • 
dire à qcluy qui (è mocquoic de fa vaillantife, fi tu me. 
fafçhés, ie c’accouftreray fi bien qu’il ne te faudra mé- 
decin ny barbier , ie le croy bien , luy répliqué ce (bU . 
dat, car ru ne me feras point de mal , tu es trop bon. 

; Ccfanfafôniuy va dire qu’il le fcioitaollî aifement 
' qu’il auakroit vn verre de vin , mais qu’il craignoic 
O qu’il 


l 
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ne fuft pas confefsé , & par la on conneuc bien, 
^ueles parolies cftpienc femelles, & les câTci^s mafles, 

C 

Fin À ho» marché 4 

A V boi* - temps le rin fut à fi bon marché a Foi- 
tlL«9:iers , qn’on J'y crcuuoic à fi bon prix que 
l’eau. ,Vn Bourgeois entre autres fit crier la peinte ik 
vn Pater nofîeryQc à vn jâue Afartaj far quoy plufieocs 
le blafmoienc , trcuuahc le vin t^op cher : D’autres 
dirent c’eft vn homme de bien , qui nous apprend 

bien doucement à dire le Chapelier. 

S'/l faut boire de l*sau^ 

G Ratarollus difoit, que quand l’eau qu’on veue 
boire efl: mauuaifc, il y faut mettre beaucoup de 
vin , que fi elle efi bonne , il n’en faut pas tant mel-!‘ 
1er. Il adjouftoit que s’il luy falloir boire de l’eau auec 
4ù vin, il aymeroit mieux que l’eau ne fuft pas fi bon- 
ne. Auffivn Parafirc difoitque la meilleure eau de tou- 
tes les eaux , cftoit celle qu’on bailloif pour laucr les 
mains auantle repas , apres laquelle on commence à 
ioüer des dents, éc de la'barbc-.cornrac la plus mauuài- 
iceftoit celle qu’on mefle au vin, gaftant ce que Dieu 
a fait.C'eft pourqiiby aucuncfois qu’il luy fàlloit boi- 
te de Feaii apres du vin , il difoit comme on verfoit du 
vin , vous prenez de la peine, tout plein , tout plein, ' 
& en receuant de l’eau , vous prenez de la peine, trop, 
trop, 
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D*vn GaUfjt àvne Dame. 

I L ,n*7 a pas long-temps qi^Vne de nos voifines re- 
fu(a à vn de fes Courtifans ce qq’aiicccfbis elle luy 
aüoic bien prefté , & parce qu*il s'eftoit vanté de l’a- 
übirentretemic, elle luy dit rudement , fi i’en auois vn 
cent, ic ne vous en preftois pas vn. Lors ce babillard 
luy dit:Et commet, i*ay veu que vous n*en autex qu*vn, 
& ne^ntmoins vous le pre liiez à tout le monde. 

mmm 

Plaifant 7 ahleau. 

j 

V N grand Seigneur commanda vn Tableau à vtr 
Peintre , luy difant peignés moy auecvncbello 
C0ntenaqce,& me faites lire tout haut en vn liure qué 
Pauray en main , & me mettez en vn coing du Ta* 
bleau afin^qu’on ne me voye poinf , & que ié voyc 
tout le monde. 


Piàifante hiftoire arriuée a vn ^al. 


yN 


(bit que les femmes cftoient à 'vn Bal , leurs' 
maris s'auilefent de s'abiller en mafque , & fu- 
rent chaçun prendre la fien ne pour danfer incognito y 
AprcjVvn d’entre eux mena- la ficnne derrière vne ta-. 
pilTerie, qui s’accommoda ü l’appointement, ils Brent 
ce qu’ils pouupient l^ire. Elle delkanc reconnoidre 
cçlny qui l’auoic ainfi fait branler doublement, le foi* 
uoir iniques for la montée, fbn rhary ne croyant pas 
cftcc fuiuy düffait fon mafque pour.s’ciriiyef J-& e]lc le- 
recohnoiflfant , luy dit famfocrei^çpt. J9W^y It 

i’-eulîè 
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i'euflc pensé que çeuc eftc vo«s> icvous eu(Te bien 
empefehé de faire cela icy , Sc vous euffe fait attendre 
àle faire à lâ maifon. Voilà pas vnc bellelrcrolation , 
de femme , & qui eftoicau Gemini, ou au i!)apticorne | 
de la femme , ou*du mary? 

D-vn gros ventre. 

I L y auoic vne fois vn Moipe bien gros & gras , y 
eftans fujets à caufe qu’ils viuct oy feux, ie croy bien 
que quand il alloit par la ville , les femmes eftant tou- 
jours apres luÿ, demandoient à ce fratcc , & bien beau 
pere quand accoucherez vous > & il leur refpondoir, 
quand i’auray treuud vne fâge femme. Or il arriua 
que ce mefmc ventripotens (c raie à pifler en belle rut:, 
mais à caufè dé (bn ventre il n’approchoit guercs de la 
muraille, & montroit tout ce qu'il portoit, & aullî que 
ne voyant point fon cas > il penfoit que perlbnne i>c 
^€uc (çeu voir , les femmes le voyant ainfi püTer ne fc' 
pouuoient tenir de tire , & deluy dire,vous ferez tan- 
t<jft où vous voulez aller , car vous auez prins le plus 
court , l’autre luy difoit beau pere, puifquc "vous auez 
& tcnës du menu , ic vous prie me bailler le change 
dVn elcu. Ce gros ventru fc doutant bien qui les fii- 
ioît ainfi rire , fe tournant vers ces femmes , leur va 
dire recommandez moy à luy, il y a défia long-temps 
qùj3 ie ne le vy, que le grand Diable qui vous fait tirq 
vous puilïc entrer dans le corps. 

; Vengence facetieufe d'vn Cocu, 

^ Poicéuin ayant apperçéu qu’vn de les VQÎfin 
X v^bft eouitiler fà femme , trenuâ moyen dclîw 
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furpcendre en feignant 3’aller aux champs. En cfFcC.’ * 
cftant rCuenu fitt Tes pas , & treiuiant l’homme cache , 
dans vn coffee , il iugeade fes avions pac les' habille- 
Ricns qu’il auoic lailîés prez du lr€l. La.delTus il die 
qu’il en aiiroit (à raifon, & enuoyanc quérir la femme ^ 
du diôlle, commefiç’euc efte pourvu affaire d’impor-- 
tance, iî Iny dit que par la rarTuieu il tueroït fon 
rnar^ , fi elle ne vouloir faire ce qu’il luy diroic ,""ellc 
faifoic difficulté d’obcïr , mais le panure homme en- 
fermé luy criant ayé pitié de moy , elle condefcendic ^ 
à lapauureté , c’eft ainfi qu’vnc Corne frappé raùrrc, ; 
& que les Cocus s’entrebattent. Apres ils fc ' repro-' 
choient leur cocuage Tvn à l’autre , mais toujours Tvn ^ 
auoit cét auantage , que de pouuoir dire :‘Tu es le . 
premier cocu. Aquoy l’autre rcfpondit , mais tues le * 
cocu de la caue, , ’ 





Duel miuculenx. ' / . 

' • V 

"l 7 N Gentil -homme lequel fè monftra fi gcnercui* 
^ en vne quetdle qu’il eut contre vrvfien comp»- ’ 
gnon d’armes , car fon adueefe partie eftant tombé en 
combtJrtant ne la voulut offencer, mais au côtraireluy ’ 
▼a dire, leue-tpy, ie t’a(feur^,que ie ne te feray aucun 
mal tant que tu feras a terre , celuy qui eftoit tombe 
ne fe fianr en fa promefie , ne voulut iamais fe Icucr' 
tant que Ton enneoiy fut là, quelque affeurancc qu’on 
Ipy peur fairô de ne 1 offencer couché , ny debout. 


' deceTemfs, ' 
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Les entre-pjeres d'vn Médecin ^ & de 
quelques foldats, 

X^Ncarap cftant rompu , quatre ou cinq foldats 
^ fc rctirans treuucrcnc vn homme , qui aucit deux 
ou trois cheuaux,' on dit que c’eftoit viî Médecin 
à qui ils demandèrent la pafTade, & alfcurerent ce 
Monfieur qu'ils en auoient bien affaire , lé Médecin 
leur va dfre qu’il falloit prier Dieu & que Dieu leur ay- 
deroic, & bien donc dirent les foldats mettes pied à 
terre, & prions Dieu tous enfcmble afin qu’il nous ay- 
dc à tous, eftans donc defeendus ils prièrent tous Dieu 
de les ayder , la pricre achcuce vndes foldats va di- 
re , or regardons à qui Dieu a le plus aydé , & ne treu- 
uant en la bourfe des feruiteurs de ce Médecin gucre 
d’argent, le leur iaiffe, comme il fit à fes compagnons, 
difant, que Dieu ne leur auoit gucre aydé , mais apres 
auoit vifité ce Médecin , & treuuant que Dieu luy 
auoit plus aidé qu’à tous, les autres , va départit cét 
argent également à cous,difànt que puis qu’ils auoient 
prié tous cnfemble , il falloit que Dieu aydaft autant à 
4’vn qua’à l’autre. 



T>'vn homme À qui oh voulait djlcr fin cheuol. 


V N Gouuerneut de vi^le voyant entter vu Gentil- 
homme d’aflèz bonne façon en la ville où il 
commandoit , fort bien tiionté ; il le voulut faire prî- 
fonnicr , afin de s’accommoder de (on chcual , luy di- 
.fànc qu’il eftoiede la Religion prétendue, ce Gentil- 
homme bien efbahy , va demander à ce Gouucmcur, 

Monfieur 


' I Les diuerùjfements curieux 

Monficut auons nous^paslà paix, le Gouuemcur luy 
rtlpond, ie croy qaoiny, & les calices auflî , cectuy-cy | 
né fcaclrant que vouloir dire cela picquefon chcual, 

& s’ofte de là : lots ce Gouuerncivr enuoyc de fes fol- ; 
dats ipres Iny, leur commandant exprclTeracnt de leur | 
i^cner le tfheual fans ofFencer fon Maiftrc, ils fe mocr 
tent lors en deuoir de luy ofter fon cheual de force, & ’ 

lurent qu’ils l’auront :1e maiftre du cheual maugrée ! 
^ çncore plus qu’eux qu’ils auront pluftoft (à vie que 
ion chcual : mais le mraiftre du ohcualcn iuran,fc def- 
•fend fi,bicn deux qu’ils n’eurent ny l’vn n/l’autre •/ 

' parquoy les foldats de cc'Gouuerneur font Comman-' ; 
dément à ce Gentil-homme Huguenot de venir par- 
ler à leur Capitaine, & que luy & les foldats tïé vou- 
loicacpoint de mal aux HoguenotS , & qu’ils ne voù- 
loicnt que leurs biens : ce Gentil-homme n’eti voulant 
tien faire, ils retournèrent comme ils cftoieiit allez, & 

, voyant ce Gouucrneur , que fes gens Vameuoicnc 
point le cheual ^ il les rance bien fore 5 les appellatir 
chclmes Sc poltrons * 'Sc lors vn foldat va dire à ce 
Gounerneur: MortBieu , mon Capitaine qu’euffieï 
vous fait , pourquoy luy enflions ofte (bn cheuah 
il -n’eft; poiht huguenot, il iurc & maugrée encore .plu» 
fort que vous. 




GaiÜ4lrdife recreaüue. ' ‘ « 

X * , . j ,1 

N certain reprenant vn de fes amis luy difoît : Tu 
ne dis iam^is vérité. Cettuy-cy repartit :Tml5 
tort de ra’accufcr d’eftre menteur , püilqoe je distoô"- 
Jours dubien de tèVr • >' 

.V - . ^ r‘-"' 
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de ce femfs. 
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'DV» homme qui tromŸ A des Sergents. 


I ’Eftois vfi dc cesiours cnlildjoutfqupd’vn Barbier, 
où il acriiu vn homme d’airez 'bonne façon pour 
faire fa barbe , ou pour la défaire , leqittl vous vou- 
drez, elle rt'eftoit qup 'dçmy faite, que voicy arriuer 
vn chiquancur auec fcs Secgfens & les Records, qui 
Uly mettent la main fur le coller , pourle mener loger 
au logis des gens de pied ,làoùl’ôn n’apointla peine 
de ferme, les portes. Gcluy qui fiifoit fa barbe fe vo- 
yant furprfs, il demanda à ce chiquancur qui eftoit fà 
partie, s'il luy vouloir bailler quelque terme ,lcquél 
luy répliqua, quel terme voulez- vous ; le debiteur luy 
refpondjie ne demande qu’vnc lieue de tcrmc,les Ser- 
gents voyant qu'il vouloit rire , le vouloicnc cnlcucr . 
■ de la boutique , n'cuft elléque çc debiteur obligé,pria 
fon créditeur de luy baillcr’tcrmc de payer iulques à 
ce qu’il euft achené de faittf toute fa barbe, qui n'eftoir 
qu'à demy co uppce. Ce qui luy fut accordé par mon- 
iîeurle chiquaneur^ qui fortant delà boutique l’at- 
tend auec fes fùppots iufqu’à ce qu’il ait acheué^dc 
faire fâ barbe. Ce debiteur lors prie fon Barbier de 
laifïèr ainfi fà barbe jdemy rasée , & le paye comme 
û elle CUC cllé toute faite & abbatuë : le Barbier pen- 
fane qu’il ne faifbit faire fa barbe que d’vn cofté, afin 
de n'auoir occafion de (brtir dehors , & par ce moyen 
cftudier comme faifôic Demofthene,ectuy-cy n'^yanç 
de la barbe que d’vn cofte fort à la rue, le peuple Ct 
pacr tout au cour de luy , comme par vne grande nou- 
ijeaucc , le voyant ainfî bigarré par le vifâge , le Chi- 
quaneur Sc les Sergents le voulans prendre , il dit à Gt 
^ù^e qu’elle luy auoic baillé refpic iufqucs à ce qué 


lyS tes dmŸtiJfements curieux 

• fa barbe fut acKcuée , le peuple làalTemblé à force de 
gorrcttc font lafcher prifc à ces Setgenrs. 



Similitude facetieufe dite far vn Prefident- 


, . des Generaux. 

V N Roy de France entre les erapcuiits • qu*il faifeut 
fouucnt leuer en la ville de Paris j feifoit toujours 
falucr par lettres vn Prefident des Generaux des Ay- 
des , parce qu’il auoic la renommée d’eftre pecunieux» 
lequel Prefident le voyant tant de fois prie de la pâte 
du Roy pour auoir de l’argent > autant de fois qu il 
délioit fa bourfe }il difbit aux Receueurs par risée : le 
croy qu’il efiaduis au Roy que ma Boutfc eft deuenue 

an , ou mitaine , il a toujours la main dedans. 

» - ' * 



Iniure retroquée far in ture. 


L e Confeficut du Roy Louis douzième dormant 
en la prefcnce dudit Seigneur accompagne d’vu 
Cardinal Legât en France , le Légat le voyant grqs 'Sc 
gras, dit au Roy : Sire, voyez vous voftre pourceau 
comme il prend fes aifes ? A ces mots s’éueillla le Con- 
fefieurs , qui entendit le propos. Et effuyant la fueur 
de fon vifage : le Roy luy dit, vous fuez : Sire, dit-il, 
iefuë comme vn ‘ pourceau , & fuis bien contint de 
Vcftrc , car il vaux mieux qu’vn a£ne. 


decetemfts, . 



• Mot aigu d' vn Gontil-homme Venitiev, 


't yN jcnnc "AHuocaC incxperimenré , fe prefcntahr 
^ en plein Sénat à Venifc, pour plaider quelque cau- 
fe.ou de crainte, ou 4jc honte, la parole luy faiflicidonc 
pluficurs de l’aflîftance. commencèrent à rire & s’e- 
mcrue*i!lcr ; mais vn Gentil-homme preient n’eftanc 
deppumeu de plaifantes raisôs, die à ceux qui efloienc 
à Tentour deluy,Mcflîenrs,mc vous cbailïèz fi retenÿ-. 
cy à perdu la parole : car nacurellcmenc, dilènt les Phi> 
lo(ophes,quc l’homme eftant apperceu d’vn loup perd 
foudainement la parole, & cetcuy-cy en à veu fi grand 
nplnbre qu’il a efté forcé, & contraint de fc taire. 



. Opimoft de Bicgene, 


D Iogene interrogé pourquôy l’or eftoic fi pafîe 
il refpondic : C^eft à caujfc qu’il (çait que pîu- 
fîeurs le pourfuiüent. 


Rejp&nce fUifante d'vn Villagcou à v»e DamoifeUe 
qui manhandoit vn Cahril, 

V N Villageois qui portoit vn beau Cabril, ponde 
vendre , rencontra vnc Daraoifellc qui le mar*. 
chandaqc Iny dit ; Voila vn beau Cab<;il i mais que 
veut dire qu’il n’a point encore de cornes. Le Villa- 
geois rcpaitiCj; C’èft parce qii’il n’eft pas encore marie. 
” Renonce 


I^a Lts diutftiffements cmieux. 


Rejponfi notahU dè Federic III» Empereur. 

F EdcriG ôyant que quelques vns auoient dit beau- 
coup de mal de luy , & l’aaoicnc blafmé en diuer- 
fes feçons deuant fesCuurcifans & amis , .lefqucU luy 
en faifantle rapport il leur fit cette rcfponcc. Hclça- 
uez vous pas que les Princes font mis comme b lac 

en vue butte, & que les foudres frappent les tours pks 
^clcuées, & paflènt fur les maifons baflss fans les ofte- 
fer ?& poutcc il me femble que cela va cces-bicn, u 
Ton ne me fait pis que de paroles. 

WOOilBga- 

SeÛe^repârtie de zMatte a Charles y. 

P ierre Zabattcfouloit bien fouuent gau (Ter, & dire 

le mot aucc l’Empereur Charles V. d ou vint que 
l’Empereur dit vn iour ; ie rp’eftonnc que Zabatte ne 
eaufle,ny ne picque petfonne : alors fe retournant vers 
quelques Gentils-hommes, il leur dir,ne doutcz^int 
qu’il ne me paye bien toft, alors Zabatte telpondu r A 
Dieu ne plaife. que ie paye fi promptement celuy qui 
demeure fi long-temps à payer les autres. 

■ pkifittttecitfùr le fujet des mariés.^ 

V N mary venant de bien loin , 8s n’ayant veu & 
femme de trois mois,eut fi grande enuic de l cm- 
btaffec ,qu artiuant vn foir en fa raaifon , la femme 
luy ayant ouuctt la porte» il n*cut la patience d 
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plus avant » mais il l'accommode dans l'ailée (ans au- 
tre figiiré de procez : ayant fait , fà femme Ifc regât- 
dantauvifage.connoiiïànt que c'eftoit Ibn triaryi In^ 
va dire en tiant;Ma foy , fi i'eufle pense que c'euft cfté 
vous, ie vous aflèurc que voüs buflSez attendu iufqucs 
à ce foir. 

Subtile repartie à vn Médecin. 

Médecin reprochoit à vn honnefte home, qu'il 
eftoit fils d’vn Maçon. Ccttuy-cy luy refpont^c: 
Qui vous le peut auoit dit, que voftre pere> qui por-' 
toit du mortier,iSc des pierres.au mien, 

së» 8^ 

/ 

Gaittardifed*vtte ferrite. 

V Nc femme crioit bien (ôuuent i haute voix pat 
les rues : le luy pardonne la mort de mon maty: . 
Et quand on luy demandoic , qui l'auoit tué j elle ref- 
f>ondoic > per(bnoe,mais i'entens de pardonner à celuy 
Qui le tuera: 


jiife de U Duch'tjfe de Bèutleà. 

T ' 

O N dit qu'vnc Duchefle de Bourbon auoit étï fit 
maifim vne DamoifeUe, laquelle pat amont Ce 
laifia aller & diuint enceinte. Eftant atgi^ée'Ôc repris 
de fa faute , dit pour fc purger, qu'vn Gentil- hoiit- 
ine delà maifon l'auoit forcée & violée côneré Ibn 
vouloir , le Gentil' homme vint en la prcfeuce de ik 
^Ducheife s'en exeufer. La DuchelTe prit l'épée d'ice'- 

L 


J6t tes dfuertijfement s curieux 

Iijy J & la bailla çn la main dcxtre de la DaradifcÜe 
acculante ) tenant le foutreau en fa main > &luy die 
mettez l'épée cn.ee fourreau. Et comrneclle fè met- 
toit en deuoir de l’y mettre , la Dnchefle tenant le 
fourreau yaçioit fà main ça & là , en telle manière que 
laDamoifelle ,ne lé” peut rengainer^ alors la Duchcfïè 


luy dit, fi vous çuflîgfc ainfi fait comme ic faits de çç 

Mr 


fourreau > vous iîe mfjîcz pas tombée çn l’inconuCf 
nient ou vous elles. 


\ 


Ràillerie fuhtiity 
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^aifveté de quelques valets enuers leurs Uaiftres,^ 


V N homme cftant altéré ne fc contenta pas de 
boire vn coup qui remedie à la foif, rnais ch beue 
vn fécond, qui fait pour là volupté, puis vn tiers qui 
ne fert que de s’cnynrei: ,&paflant le quart, qui rend 
les gens furieux beut fans nombre , ôc beaucoup plus 
que de couftume, Le bon.fqt qvfen demandant fi- 
fouuant à boire ,‘il ya_direà fes feruiteurs , ic me tue. 
de, boire, vn d'iceux luy va dire , hemon maiftre ip 
yous prie que ic meure 'auec vous : à l*autre fois il 
leur difoit, ce n’eft pas moy qui boit , c’eft le chaud. 
Il atriua que bien toft apres mon altéré vifita fa 
-ÇauÇ? & crctiqg que fc§ fcçuitcqtç aupiçnt bçu dcu]ç 


1 


V N jeune homiue tout' en ioüant priç VU defus , 
amis par derrière , en luy difànr : N'as tu point 
eu peur d’aller en prifbn?Il luy rcfpondij:, qu’ouy yta; 
yement, parce que tu us la/mme d’vn Sergent 


% 

de ce Temps, 

bufTarcIs de vin , & du meilleur, dont eftant fafchc, ‘ 
dcmada qu'eftoicdcucnu ion vin,& leur dilbit fore & 
feqne qu'ils ràuoicnt beù,les (èfuitcurs Ce defendoient 
difàns qu’autres qu’eux alloient bien en la caue , ce 
que leur maiftre nioic à route refte. A la fin vn de.fes 
{erùiceurs va demander à Ibn maiftre : hé Monfieur ! 
(croit ce point le ch aud qui auroit beau voftre vin, je 
maiftre fc fouuenant de ce qu’il auoit dità feslèr- 
uitcurs , quand ils ne pouuoicnt fournir à luy bail- ‘ 


1er à boire , ne luy ditchofe autre en fe prenant à rire 
firion qu’il empefeheroit bien que ce Monfieur le 
chaud ne boiroit plusfôn vin fans luy. 



Ce qui ArriuA, à Bouchet comme tl fc chaufoit* 


V N ibur d’hyucr eftans entrés dansvne falc pour 
fouper, & nous approchans du feu, nous vifmes 
aù manteau de la cheminée vne femme en peinture 
bien belle , &c bien élaborée , qui fembloit dire : Ma 
chambrière eft pat le dctrictc , laquelle cft plus belle, 
fans comparaifon que moy , vn des noftres nc fallic 
pas incontinent d'aller regarder dans la cheminée , & 

(ans crainte du feu , va voit fi la chambrière eftoic 
plus belle que la maiftrefle , y ayant bien regardé fè 
prit à rire , & nous va afleuret que la maiftrefîe dilbic / 
vray. La plufpart de nous voulans» voir ce qui eftoic 
au lieu de cette belle feruante , on crouuaefcrit en 
grofle lettre : Sot rare tubrufletes chauftes. 

MK- 

Suhtilttid’vne femme grojfe, 

O N vouloir faire coucheçvne femme . grofïc fur 
f<?n li(i eftant en fes grands effors, ccqu’ellé j 

L 1 
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Les diuertijfements curieux 
refufa , i^rfe me covichèrày pas fur cc lift , car c’cfl: là 
ou iay pris mal ) comme cft-ce difoic elle, que le lift 
pourcoic guérir le mal qu’il m’a donné : Et ne feruic 
, de rien à U fage femme , qui la prefïbic fore de fè cou- 
cher fur felift de luy dire» que la mededne prouenoie 
ibupent 4c là ou gifoic la caufe delà maladie. 




I 

D'^vn faifenr de greffe xhere, * 


V N certain cuifînier eftantàgages çhésvn Gen- 
til-homme bon mefnager ne fçauoit comment 
prendre congé de Ton Maiftrc,. car s*en voulant aller 
de fa maifon le maiftre demande à ce cuifînier , s’il 
p’eftoit pas bien , Çc s’il n*eftoit pas bien payé de fes 
gages. Le cuifînier refpond quouy , mais qu’il auoit 
peur demeurant long- temps auec luy , d’oublier fop 
meftier, 



/ 

Subtiliü^vne cmtifane. 


) / 

P Raxitclle efîant amoureux de Phrync , promit dp 
l.uy donner vn de fes tableaux à fon choix. Elle 
le pria de luy donner (à meilleure pièce , mais il Iqy 
dit de la prendre. Donc pour la reconnoifîte elle apo- 
fîa vn homme, qui luy vint dire que le feu eftoic en (k 
boutique. Lors ce Peintre furpris luy demanda fî (bn 
Cupidon cftoit fauué , & parce rcfîcntiment Phtynp 
la pçrfçftiçm dç Pouuragç, 

« 
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deceTemfs* 

Plaiftnte hijloire dt la femme d*vn Peintre. 

l^N Peintre ayant pertr qu^on liiy aydaft à faire fes 
^ images viues » & fc doutant de (à fcm«ic, vn iour 
que quelque entreptife l'appelloit à la campagne, de 
peur qu’vn autre ouurier ne vinft befbngner à Tat-^ 
tcliier, il luy peignit fur le ventre vn afne , luy difant: 
le connoHlraÿ bien C\ tu fais la folle , & lî quelqu*vn 
frotte Ton lard contre le tien : car H voUs ioiicz à ce 
ieu , ie treuueray toute le peinture barbouillée , & 
connoiftray bien fi vn autre y a’mis la main, pout 
maiflre qu*il puilTe eftre- L’habille homme eftanC 
party , vn !autre vint dire par effet à fa fenattre, que fbâi 
mary ne befongnoie pas fi bien que luy. Elle s’exco- 
fâ d’abord , difant qu’elle le voudroit bien, mais quVn 
aine l’en empefehoit , qui pourroit s’efTuyer encore 
qu’il fiift à l’huile, & que par là Ton mary connoifiroié 
qu'ils auroient ioüc ventre contre ventre j veu qu'il 
efioit inimitable en fès ouurages. Ne vous ibuckzpaâ 
'de cela répliqua le drôle , monflrez moy voft te ventre 
& que ie voyc ce maiflre afne , ie m'affeure d’en faite- 
vn tour femblablc à celuy de voftre amy. Ayant veu 
i'afne , il eut fi grande enuie de monter deffus , & de 
chcuauchcrrafnc , qu’il ne regarda pas s’il cftoit ba- 
fié ou non. Enfin il fangla la mule. L’afne eflant 
tout effacé , ce bon maiflre en vin faire vn autre qu’il 
bafla & fangla fans y fonget , & la femme letrcuuoiC 
fi bien fait , qu’elle croyoit , que toutes les lunettes de 
fon mary n^y fçauroicnr treuucf nulle diffcrcnce. Le 
bon homme eflant de-retour voulut voir fbn afne 
treuua qu’il auoitvn bafl & des fangles, il dit coae 
haut a à tous les diables l’afne , & celuy qui l’a bafléj» 
: . L 5 . 
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& voiU d*où eft ^cnu le ^couetbc François , à tous les. 
diables l’afhc , & qui me l’a bafté anjourd’huy/ Mon 
aray, dit la femme là deflas» il y a bien plus de gloire 
à le faire qu’à le bafter. Ouy dcparbicii, rcfpondic le 
mary , mais il n’y a pas de plaiGr. Sur ce bas , n’cft-il 
pas vray qu’il y auoit des cornes. 


Grande pditiijued'vnfage Roy, 

Q Velques perfonnes dirent àPhilippes le Macé- 
donien j qu’il chaflaft vn fien courtifàn , parce 
qu’il partoit mal deluy , mais il n’en voulut rien faire, 
difant qu’il valoir mieux qu’il difl; mal de luy auec peu 
de gens, que par tout où il Troit ? Ce mefrac Roy parla 
de mefml; modeftie à ceux qui luy dirent , vous auez 
fa^c tant de biens aux Grecs , & il difent tout plein de 
mal de vous , quand il ne fit que rcfpondre > regardez 
qu’ils feroienc : fi iclcur faifois du mal. 


ï Plaifante rejponfe d’vn garçon vigneron 
qui alloit à confeffe. 


L a veille de Pafque vn garçon vigneron venant 
des champs , fon perc & fa merc luy dirent , ïcan 
va à confelfèiMonficur le Curé eft tjans fa Chappellc 
^]ui confeife. Le g*içon prend fbn manteau & s’y en 
vâjauflî-rofl: qfi’il fur deuant le Cure fc mit à genoux» 
faifant le figne de la Croix , difant fon Confitepr 
iniques à mea-culpa , puis le Curé l'interrogea. Luy 
demande combien il y auoit de Dieux , il y en a plai'n 
vn panier Monfieur, comment dires vous , ie voiis dis 
qu’il y en a plain vn panier,lc Curé voyant que c’eftoie 


vn 
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vn pauure innocent , ie vous demande combien il X 
a de Dieux, & où ils pcnuent cftre le garçon dic,il jr en 
A à toutes les Eglifes , fors qu’à cclle-cy. 


. N-aifveté d*%fn Sjeigtjeur* 

A/N Genrilrhômmc fc fit à foy mefme vne plai/ân-^ 
^ ccrenconcrc, rcfpond^nt à Ton icruiceut en treu- 
uant vn jour des pourceaux en’fa vigne , il va dire à 
vn de (es homtnes , que celuy à qui efioient les pour> 
çeaux, lefqucls gaftoicnc Ta vigne eftoic vn (bc , vu 
•lean , vn cocu & vn cornard , parent de Moyïè*, lors 
vn de Tes feruitcurs jqui connoifibit ïcs belles luy 
dire , Hé Monficur , celbhr les voftres , parbleu ref- 
pond ce Gentil- homme, puifque ie l’ay dic^e ne m’en 
déditay point. * - 



Plaifint tTAtSi d*v» vâUu 

\ zN Getitil-hommc eftant malade auoit donné à Ton 
^ valet pat fpn teftament , tous les veftemens , luy 
ayant ouy comme Ton maillre diéloit au Notaire , ie 
donne à mon feruiteur tel y tnes abilletiiens, Ce valet 
les va tout incontinent prendre , & s’en habille , Ton 
maillre gardant encore le liél,5c reconnoii|ànc lès ha« 
bits que Ton valet portoit, luy va dire , véritablement 
let’ay baillé mes habiliemens , mais c’ell apres ma 
l^ort : le feruiteur luy refpond » gourés quand vous 
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De deux archi-piUim ér de Ufirs jlèmhUbles. 

D eux voifîns bien riches fc faifâns des reproches 
l*vn à l*auctc , Vvn difantàfon homme , qu’il 
vendoit fes vieux fouliers , & l’autre luy répliquant; 
Et toy tu les acheptes, car les fouliers de veloux de- ^ 
uiennent de fatin quand ils font vieux , & pelca.Caf- 
lius Licinius s’cftrangla cri la prifon voyant qu’on 
alloit çonfifqucr fes biens ,*& c’eft le féal bien qu’il 
ât en (à vie» 

r 

DifliçfilftlUn Empereur fht fi fkjet À l'elpargfte. 
'^U'ÛfaiJ.ah quatre repue dvn cochan,(m d’vn lettroM, 


Répliqué à vn qui fi vantoit et eftre plus fort 
qu'vn autre. 



V N brauachc qui fe vantoit d’auoir beaucoup plus 
de force qu’vn autre , eut cette repartie de ccluy 
qu’il vouloir mefprilcc : Vr^yement i’auonë que vous 
cftes plus fort quemoy, car fi cela n’eftoit vous ne 
pourriez porter tant de raicheté, ny tant depoltrooe- 
rie comme vous en aviez toujours aucc vous. 


Vilaink d'^n^rand Seigneur, 


3WN grand Seigneur fe plaifant Ji la compagnie d’vn 
« hommq agréable en conuerfàtion « maisinconi- 
*uo<ic, cciuy-cy luy dit vn lout, iem'cftonne que 

vous 


dtct 7emfs- i 

ne me donniez quelque chofè > veu queie vous 
donne tancdepallè temps. Il n'eut point de honte 
dcluy refpondre. jSi ce padè temps que tu me donnes 
me couftoit quelque choie , il ne me feroit plus palTe- 
temps. Lemelme Seigneur ne prcnoit jamais de (èr- 
uiteur, qui ne fiifl: bien en ordre. Si ie les habilles>di> 
foit-il, ils me lai (feront} Faire mieux» luydicqueU 
qu*vn habillez les,|& puis les les enuoyez ainlî, ils ne 
vous lailferont pas. le les craitte Ci bien , refpondic il, 
qu'ils^ s'en vont deux mefmes. Ainfi ie ne baille ia> 
mais congé à mes gens. Prenant des valets » il met- 
toit pour condition dans leur contrat > qu'ils ne boi- 
roient point d'eau dans (â maifon s'ils ne voulôient» 
mais pour cela il ne leur donnoit pas du vin à boire. 



D*v»e Vamoiftlle & d'vnif une Gentil- 
homme. 


N ieune Gentil-homme eftant dans vne loge en 
. ^ l'Hoftel de Bourgongne pour oiiyr la comédie» 
il arriue qu'vne ieune Damoi (elle edoit en la place 
au deuantdela loge, U luy derrière elle. Pour voir à 
ion aife , à cau(è que la Damoifelle edoit deuant luy, 
il edoit obligé de ie leuer (buuent de (à place , dont la 
ieune Damoifelle fe tieuuant incommodée, luy dit, 
Mondeur , exeufez moy , s'il vous plaid , ie.n'ay ia- 
mais veu vn homme remuer comme vous (âites. A 
quoy le ieune Gentil-homme refpondit (ur le champ, 
Madamoifelle , Ci vous auiez entre les , iambes,ce que 
i'yay,vous remueriez bien d'autre façon que ie ne 
fais. ^ 
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D*vf> Cure é* de quatre F doux. > 

V. • .-■ -■ 

V N iour vn certain* Cure de village venant à Paris 
pour /bliciter vn procez qu’il y auoic, fqt ren- 
contré par quatre Filoux fur le Pont Noftic Darne, qui 
faighans eftre Margoilliers d’vnç parroilfc , l’yn. d eux 
s’adîelTaau Curé, en liiy difant,Monlîcur le Curé,nou8 
ïommes Marguillicrs d’vne Eglilc , noftreCuté nousa 
prié de luy acheter ync Chafuble, il cft.çnuiton de|vor- 
ftre grandeur , nous vous prions de le venir cjîàyer, 
pour voir s’il fera bien fait.Le pauurc Curé defeend de 
delTus fbn cheual , & entre dans la boutique du Mar^* 
chand, les filoux prennent le Chafuble, & luy mcctcnc 
(ur la tefte, le Curé acheua le refte , ces filoux le tour- 
nèrent depofte & d’autre , &^voyantque cela faifoic 
vne bofie au deuant de Ton eftomach , l’vn d’eiix luy 
va dire ^ Monfieur , voila vne bolfc à cet endroit là , 
luy indiquant le lieu Le Curé luy fit refponfe, en s’ef- 
cciant , Tout beau, c’eft ma bourfè, Monfieur : refpon- 
direnc-ils , oftez-là s’il vous plaift j afin que nous vo- 
yons fi cela fera droiél. A l’inftante prière de ces filoux 
le Curé ofte fa bourfe , & lapolè fiir le cbntoîr ,• fi 
bien que le Chafuble fe treuua apres tout droit fur le 
corps du Curé. Ces filoux en marchandant ce Chafu- 
ble jl’vn d'eux le luy ofte iniques fnr les cfpaules, fi 
bien qu'il fe treuua la telle entortillée dedans , & les 
filoux cependant prindrenc la bourfe & s’enfuirent. 
Le Curé ne la voyant plus femet à courir apres auec le 
Chafuble fur lès efpaules^ lc marcl\and court apres le 
Curé , qui fut attrapé toucaulfi tofi, lequel reprit Ibn 
Chafuble ,& le Curé perdit fa bourfe. levons laifièà 
penfer fi cela donna matière dé risée à ceux qui vo- 
yoicnc cette filouterie. 

\ 
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D'vn Plaideur. 


V N homme ayant vn procez fut confuUcr vn Ad^ 
uocac en fa mai(bn,où eftoit fa femme aucc quel- 
ques amies. Apres auoir déduit fôn faiâ: , l’Aduocat 
luy dit quelles pièces il auoit, il tire quelques papiers ' 
de fa pochette > apres auoir ouy fa raifon , & veu (es 
pièces, luy dit,mon amy voftre caufe ne vaut rien,vous 
cftes mal fondé en vos demandes , toutes ces pièces 
que vous alléguez ne font rien pour .voftre caufe. La 
Tcmme de l’Aduocat qui cftoit-la prefente, volant rail- 
ler, luy dit, mon amy , vos pièces ne valent rien , fes 
amies qui eftoient là fe prindrent à rire. Ce plaideur 
voyant cela, me là main au fond de les chauffes & en 
tirant d’autres papiers qui y eftoyent, dit en y fouil- 
lant. Ah i Mes Dames en voicy bien d’autres qui me 
donnerôt caufe gaigné.Ces femmes s’imaginant peut- 
eftre qu’il vouloit produire d’autres pièces , le quitee- 
j.ent là toutes honteufes. 

r 

Sur le mefme fujet. 

X^N certain icune homme qui fe mefloit d’eferire, 

^ ayant fait vn difeours aftez ample qu’il intitu- 
loir,les Piaifirs des Dames , eut delfein de le prefenter 
à vne grande Dame de la Cour , & parce qu’il n’auoic 
pas l’honneur d’eftre conneu d’elle , il pria vn de fes 
amis de le prefenrerà clic, ils furent chez clic, mais il 
ne la treüucrcnt point, Nefçhachancà quoy palfer l’a- 
prez difnéç, ils l’allcrcnt pafler aux Thnillcrics Com-' 
me ils s’y promenoieht , ils virent venir vn carolTe, & 
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ccc amy dit tout à l’heure , voila Madame, vnc tcftfc ^ 
qui acriue , qui eftoit celle à-qn» il auoic cnuic de dé- 
dier ce liute- Cette Dame en defeendant de carolïc, (c 
treuua (î près dcce icune homme , qu’il fut furpris, èc 
s’approchant d’elle, mit la main au fond de (es chauf-, 
fes^où eftoit le diftours qu’il luy vouloir prelcnter » & 
tirant vn gros rouleau de papier auànt qu’il fuft hors 
de (cschàuftcs, luy dit auec vne profonde rencrcnce. 
Madame , voicy lePlaifit des Dames. Cette Dame &, 
Ids autres^qui cftôicnt en fâ compagnie, craignant de 
voir autre choie , mirent leur main deuant leurs yeux> 
& s’en allant fe prindrent a rire , & luy fè retira tout 
honteux, fort mal fatis- fait de (a garàngué. ' 


Naifveté â'vne file. 




\ 7N Çcntil-homnie cherchant vn petit laquais pour! 
^ fe lêruir, il s’en pleignoit deuant vnc de fes'yoilî-)^ 


nesjluy difant, voila vn grand mal-heur,quc ic ne fçau-, 
rois treuuer vn périr fils de putain pour me (cruir: Sa 
voifine luy refpond. Prenez le noftrc , auflî bitn ne. 
fait-ilrien^ V 


1 




‘ r . Jÿvn homme alUnt h confeffe. 

f ' ' 

\ \ 7N home eftantà confefte entre plufteurs pcchci, . 

» dont il s’accula, dit, qu’il venpic de battre cxccfli'. 

^ ucmenc là femmede Confclleut luy demandant le fu- 
.. jet, il luy dit, qu’il n’alloitiamais à confefte, qu’il n’en 
fift autant : interrog;' poutquoy,parce,dit-il , que lans 
^la ma Confcflîon ne vaudroit tien , ic ne vay iamais? 

? qu’vnc fois'à confefte par an , comme noftrcMcre . 
L Cï inde *'Egl i fc nous l’ordonne » & ayant la plus mau>' 

naire' 
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eaife mémoire da monde , ic ne me fouuiendrois de 
rien , H i e ne baccois ma femme > car fî tofl; qu'elle (ê 
fenc frappce,ellc me reproche tout ce que i*ay fait en 
ma vie & par ce moyen, ic me rciTouuicns de cous mes 
pechez , de force que fàcilemenc , ic pourrois par c'e 
moyen faire vne confcflîon generale. Voyez fi ce n ’e- 
ftoic pas vn ioly moyen, pour mcricet enuecs Dieu ? 

. ^ «M € *G MW >6» m «M - 0 » 

Plaifanterie d"vft Gcnttly-hemme, 

T7N Gentil-homme eftanc en grande peine dans 
» Paris, en yii quartier fore efioigné du fien, appelle 
fôn laquais, prend Ton chappeau , dedans vn poicail 
iè cachant de Ton manrtiau , fe déchargea le ventre 
tout de bouc , dans le chappeau de (bn laquais , & 
ayant fait , il luy baille , & luy dit , mecs cela fous ton 
bras , & marche deuant ce laquais obeïc , & le Mai- 
ftre le fuiuanc, pafià par deuancla boutique d'vnBou. 
langer. Pour fe donner do pafie-cemps, il die à ce Bou- 
langer, Mon amy, voila vn laquais, qui vient de pren- 
dre vn de vos pains,qu'il emporte dans fon chappeau. 
Ce Boulanger oyant cela , le met à courir apres ce fa^. 
quais , luy arracha ion chappeau , qu*il tenoic fous fon 
bras , & mettant la main dedans , pour reprendre fi>n ' 
pain , il treuua ce qu*il ne cherchois pas. 

N 4 ifveté d'un Plaideur. 

V N villageois de Normandie auoit baille à vi^ 
fien voifin vne terrinée de laié^: à luy garder , 
quand il luy demanda ion laift , ce voifinc , foie qu il 
l’çuft mange , ou répandu , luy dit , que les mouches 
■ *’ Pattoiçnl 
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comment vondroic-on que i*y allafTcsie fuis fi peureux 
for l’êan que i’y mourrois d’apprehenfion , n’eftoic ce 
pas vne rdifon'bien fuffifancc, pour en eftre exempt?. 

im- MK* «SÈ3- &3K- MK* ê^* MM' MM -im- MM* 
Ndifveté D*vn luge À fen Seigneur. 


VI 


N luge de village ayant reçcu quelques coups de 
bafton d’vn Gentil-homme , à qui il anoit fait 
perdre fa caure, vint treuuer fon Seigneur à qui il dit 
comme ta chofè eftoit airioéc, & qu'eftant luge, lire- 
prcfentôit laperfonne da Seigneur, & partant, dit-il, 
Monfcîgheuc yousauez receû plus de, cent coups de 
bafton en ma perfçnnezà quoy le 'Seigneur refpondit, 
ie fèray bidn aifè que ce de cofté là tu foi toujours 
mon tcccueur (ans me rendre conte, va ie te laiflctout 
le bon pour toy, 

Ndifveté d'vne femme à fin mary qui fi 

mburoït. 


V N vieillard auoit épousé vne femme belle & jeu-'' 
ne , aucc laquelle il demeura fort peu, carauant 
que l’an de leur mariage foft accomply , il tomba- ex- 
trêmement malade, Sc^dc la maladie, dont peu de iours 
apres il mourut, cftant prés d*cxpircr , il enuOya qué- 
rir ïà femme , à laqu’clle il tint ce di£cours : Mamie, 
vous voyez qu^il faut que ie vous quitte , ie (ens bien 
que ie ne Içaurois réchapper, fi vous auez enuic que ie 
meure conrent, il faut que vous m’accordiez vne rc- 
quefte ,clle luy promet, furquoy il dicV.Mamie ie (çay 
queftant belle & jeune,vous ne vous pouuez pas pafler 
dç vous rçtnariçr ,aufi5 ferois-ie très mary de vous en 

cmpefchçr 
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empefcher«ie ne me (oucie pas à qui vous vous rema* 
riezi pourueu que vous me promecciez, que vous n‘é> 
'pouierez point vn tel , qu*il luy nomme > dont ic ne 
vous celle point que i’ay eu Je jaloufîe» & ie mourray 
deferpecé » fî vous ne me donnez cette afïèutance aù>* 
patauant, à quoy (à femme répond : Mon amy , repo- 
ièz en paix de ce cofté là, ie vous promets quand ic le • 
▼oudrois» ic ne poutroit pas, càr ie fuis deia ptomifè à 
vn autre. 





Ndifaeté st vn valet: 


V N Cucé de vilage ayant vn valet fort niais, luy 
dit vn Dimanche au matin , comme il allpit dire 
la grande Melfe, qu’il hft appreder a difné,ce valet luy 
demandant , ce qu*il dcHroic qu’il luy appredafl; , le 
Curé luy dit qu’il accommodaft vn plat de tripes : ce 
valet luy demande de l’argent pour, en acheter, il luy 
dit qu’il n’auoit que faire d’argent , qu’il allad en de- 
mander chez Ton compere Dauid,qu‘il did que c’edoie 
pour luy , Sc qu’on luy eti baillcroit à crédit. Le Curé 
s’en va dire la MelTe de paroifle, & comme il edolt • 
au Profne alléguant l’authoricé de pludeuis Prophè- 
tes, pour preuue de Ton dire , apres en auoir cité quel- 
ques vns, il vint *à edeuer fa voix , difant, 5c fur ce fu- 
jet, Medîeuts , que dit Dauid, ce valet arriue là delTuss 
qui penfant que Ton maidre parlad à luy, dit tout haut 
^ mafoy, Mondeur, il m’a dit que vous n’auriez point 
de tripes fans argent. 

J . ; . ' • 


Naifuêt 
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T^ifvcté d'vn Curé. 

X 7N Efcolier ayant obtenu vn dcuolut fur vne Cu- 
^ re tenue à ce qu*il pretcndoit par vn Curé dcfe- 
âueux,ille met en pcocez,le Curé.fc dcfédat fut voir 
fou Iugc,& liiy contant fon affâirejl luy dit Monficur, 
on me veut faire perdre mon Bénéfice , il y a plus de 
cent ans qu’il efi dans noftre maifbn ^ & qub nous le 
pofiedons de pere à fils. 

mmmm mmmmmmmmmBâm 

N aifveté double. 


N certaine compagnie , où Ton faiioic des contes 
• Cpour rire , vn Gentil-homme conta vncNaifvetc 
4’vn certian Seigneur,quicroyoit à caufe qu’on nom- 
me les Pères Ghartrenx & Fueillants , Dom Pierre, 
Dom lean , &c. que nom Mutuel , & nom Giatuic 
eftoiÊnc deux Pères Chartreux p chacun de la compa- 
gnie iè prit à rire, & entre autres vn certain ignorant, 
qui auoitfait le conte , voyant que ceftuy-cy en rioit, 
dit tout bds aux taux autr:s, voyez vous ce niais,qui rit, 
parce qu’il voit rire les autres ? Car ic iurerois bien 
qu’il ne (çait pas où efi; le mot pour rire , pour le 
faire voir , dft-il , ic le luy vay demander. Là dclTaSjil 
adrefià fa parole à ce galand homme , ^ luy demanda 
quel fujet de risée il rrouuoit au conte qu’il venok 
d’entendre , il recommence a rire plus fotr qu’aiipara 
liant, difant,que cét homme là edoit bien /btde croi- 
re , que ces deux rufnommée eftoieat Pere Chartreux. 
On luy demanda en quoy confiftoit cette fottife,parc 9 
dit-il qu’il croit que ce font deux Chartreux,& iefçay 

M 
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bien que ce font deux Feuillants , car ic le contioy 

bien'. Vôyez s'il a entendoit pas le mot podrtiro. , 



Naifveté d'vn plaideur, 

V N bas Normand ayantym procez , que fon pere 
Iny auoic lailTt en hcricagc,qu il tenoit de les 
ptcdcccireuts , comme il alloic follicitct fon Rappor- 
teur, pour obtenir de luy prompte, & bricfve lufticc, 
il exagéra la chicanerie de fa partie.difant, qu il y auoit 
plus de quatre-vingt ans qu’il le tenoit en procez , le 
Lpportcur luy refpond , qu’ibn y auoit pas tant qu il 
eftoitau monde, & que c eftoit le tout s il pouuoit 
ftuoit vingt deux ans, ce n’eft pas de mon temps Icule- 
ment qu’il dure, Monûeur , dit-il , Mon pere , moA 
grand pcre,& moy fommes morts à la fuite de et 
procez là. Le luge alors luy répond Dieu vous lafle 
paix , Monfieut, Auoir-il pas raifort dc ]uy dire , que 
Dieu luy fift paix^puis qu’il confciToitcftie mort? 


Z>'v/f Médecin ér d"vn Marefchal. 


V N Médecin auoit vn, chenal malade , il cnucTya 
quérir le Marefehahpour fçauoit ce qu’il auoitjlc 
Marefchal dit, qu’il luy falloic donner vn breuage, 
qu’il luy prépara , aucc vne feignee , comme le cti^ 
ual fut giiery , le Médecin enuoya quérir le Maréchal, 
& luy dit. Mon amy, qu’ea-cc que ic vous doit, pour 
auoir guery mon cheual ? Rien Monfieur, dit le Ma- 
ïcfchal,nous ne prenons point d’argent de ceux de a 
profeflîon, , 
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, D*vn Gentil-homme à* ctvne Vt/Iageoife, 

T 

”1 7Nc jeune Villageoife couroic apres Ton afncllc,qui 
^ alloitaulicu où elle auoic vn petit poiilain.il palïa 
par là vn Gennl-hommc,qiii la voyant alïèz jolie, luy 
dit. D'où elles vous , mamie f De Ville luif Monficur, 
rcfpondit-elle. De Ville luifditle Genril-hommc,co- 
noilTcz vous point la fille de Nicolas Guilloti Ouy 
Monfieur relponditla fillede la connoy ^orc bien 5 le 
vous pricjluy dit- il faites moy la faueiirde luy porter 
vn baifer de ma part, & fe mit en pofturcde la vouloir 
baifer, cette jeune fille refpond, Monficur, fi vous aucz 
halle , donnez-le à mon afneirc, elle y fera plulloll que 
moy, & ce difanc , s’échapa de Ton Galand , qui de- 
meura auec là courte honte. 

Gentilhomme qui plMoit. 

N Gcnril-homme elloît tourmenté d’vne fièvre 


quarte , il y auoit long-temps c Mais elle ne l'in- 
comraodoit point tant qu’vn procez qu’il y auoit en- 
cor plus long-temps qu’il (olUcicoit , enfin , il virit à 
auoir Atrcll,par lequel il perdit fa caufe. Ton Procu- 
reur lüy dit , Monfieur, voftrc Aduocac & moy auons 
fait toutes nos diligences, mais nous n’auons pas peu 
empefeher , que vous n’ayez perdu voftrc procez. 
Dieu foit loué, dit- il,de deux grands maux que l’auois, 
m’en voila déjà déffaic d’vn , ic n’ay plus a prefent que 
ma fievre quarte à perdre. 
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D^vn jeune Aduocat. 


pUitleur auoit vn proccz , qui duroic il y auoic 
^ plus de trente ans, Ton Aduocateftànr mort, il pria 
vn de (es amis, dcluy en trouucc vn qui füft de grand 
bniittPreneZjCe luy dit-il, ce icunc Aduocac noftre voi' 
fin , il n*y en a point de plus grand bruit que loy:(Târ il 
cft loge au marché de la villei prez d’vnc Egli(è,'oû il 
y a force cloches, & à vne femme qui parle encor plus 
haur:Côme céc homme eut veu cét Adnocat fi iéune» 
il dit ie ne veux point de cét Aduocat là,il n^eftoit pas 
nay quand mon procez fut commencé , i’en veux vp, 
de cctcmps-là. ’ 


Autre d' vne Darne, 


V 


N Gaualîcr faifiint vn complimenta vne Danfr 
de la part d’vn de Tes amis , luy dit, Madame vn 
tel m’a prié de vousaficurct de (on très humble fer- 
uice : & qu*il vous baife les pieds, & les mains,la Da- 
nic qui aymoit le mot pour rire , luy dit , Ponrquoy* 
oublie t'il vne autre ftation, qui eft ëntreles deux? 


Natfuetc de Rabelais, 


R 


Abelais a eftéde tout temps conneu , pourvu 
homme déplus habiles de fon temps , (S>c d'vne 
humeur fort iohialc & recrcatiue, comme vn iouril 
cftoit à la fuitte du Cardinal de Lorraine ,q.ui cfioità 
Rome, l’iiccompagnanc lors qu’il fut voir fà Sain â:etc 

llhk- 


com'tnc 
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comme il vid que le Cardinal fon Maiftrefc profteroa 
à genoux dcuanc elle , & luy baifa le pieft comme oiî 
a accouftumcjil tourna le dos, & s'enfuir, & ferma ru- 
dement porte apres luy, le Cardinal eftant de retour 
chez luy, luy reprocha l’affront qu’il luy auoit fait , de 
îuy demanda qui l’auoit oblige à faite vpe telle (btifè, 
à quoy Rabelais refpondit, comment ,Monficur, fi ie 
voy que vous qui elles mon MaiftrejCardinal,& grand 
prince cftes réduit à luy baifer les pieds , moy qui ne 
Puis qii’vn maraud, au prix de vous,aÿ-ie pas eu raifon 
dt croire , qu*il éuft fallu que ie luy eufie baife le der- 
«riere ; car il n’euft pas cfté raifonnable qu’on m’eult 
'trai(î!l;e à légal de vous 



homme ^ fo» njtpifi/i. 


V N ceriain homme difojt à (on voifin , Mon com- 
pere , pd(|:re VQifin yn tel Te plaint fort de vous, 
de ce qu’en vnç. certaine oompAgnic , où vous vous 
çftes cancpntrc , vous aucz médit de luy , iSt de fi^.fem- 
Oie aufli, qui le touche biçn dauap^agc :Moy>rc(p.ojn- 
dic ce voifin , iq n’en ay iam.ais parlé \ car ie fecois vn 
mefehant homme de mal parle d’vn homme , que ie 
tiens très honnefte , & homme de bien, & de fa fem- 
me , ie n’ay jamais perlé d’elle en autres termes , que 
d vne très (àge,trcs honnefte, Ôc très vertuculc Dame, 
mais il eft bien viay que i’ay dit ^ qu’ils ont vn petit 
fil'ç de putain de garçon , que i’cftrillcrois bien fans le 
icfpeâ: que ie porte à iôn pere , & à fa mere. le vons 
lai (Te à penfer fi ce icunic gacçon^pcjut cftrcs fils de 
tain , &auoir vnc fagç YjetCücuÉ: mctc. 
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D*vn UArchund ^ de fa, fille. 


V N Marchand de cefte ville dcfirant marier fa 
fille, '& la bien poaruoir, félon fon poflîblé > à vn 
ieune homnae qni fe prclèncoic, d’honnefte condition 
ôc bien apparcnrc qui là recherchoit , les parens du 
garçon conteftoicnc , difant que le perc de la fille nç 
l auantagcoic pas alTçz,& que fes facultés meritoient 
dauantage.da fille qui entendit le vent de ces diieours, 
ne s’en foücia guefe, finon pour complaire àfon pere, 
attendu qu'elle palToic bien fon terhps aü ieu d’a- 
mourette, auec vn des feruitewrs de lamaifon qui Ta- 
■ ùoit dreflee : Elle dit à fon pere i Mon pere, quittez 
ces gens-là ? Quoy ils vous demandent tant d'argent 
pour me, faire ce que l’on fait à d‘autres fille , & no- 
ftre vallet Denys n’en ‘ demande point , qui me l'a 
défia bien faidilyalong temps , lailTez nous touf- 
iours faire noftre petit ‘ieu ,i’y feray au moins toute 
drfclTée.Le pere entendant tels propos de fa fille de- 
meura àufli eftonnéqu’vn fondeur de clochcs,& iuf 
ques à prefent les a laifle faire. 


Jjfvn homme qui trouua fa femme eouchée 
. Auec 'vn fien amy. 


7N homme reuenant des champs crotfua fa femme 
' ^ auec vn fien amy,prend vn pbignard pour le tuer, 
[ 1 autre luy dic,mon amy ne me tue pai/ic rc donneray 

I dix fcptiçrs de bled, i’en veux vingt, répliqua le mary, 
^'■^‘^medit mon mary vous en aurez quinze, à con- 
l qu'il acheuera ce qu’il a commencé. D’v/f 
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D'vfj qui au oit fait banqueroute. 

X 7N Marchand fc crouuant à vne honne compagnie, 
^ ou l’on difputoic de la faindte Efcritiire,&: comme 
fur quelque poinâ: qu*ilsdifpuroienc , Tvn die que les 
Peresde l’Eglife & tant de grands Dodlcucs ont tant 
cfcric fur ce poio^ que les Bibliotequcs en (emt plei- 
nes: Ce marchand die , i’ay plus efcric qu'euxtear i*ay 
tant efcric, quiil ra’cn a fallu quirter mon pays. Il le 
p,puuoic bien, dire , car il auoic faidb banqucroiue en fa 
vie de plus de crenremil efeus. 




3on Mot ctvn Cheualitr, 


\J^ Cheualier deuifanc de ceux qui proenrent d*a- 
^ uoir de belles femmes, di foie, que palfez fix mois 
elles font laides pouf leur mary , & belles pour les au- 
tres. 




D^'un hdmme marié (ir de fa femme. 

homme foupçoné d ’eftre cornard, ayant enuoyc 
la telle dVn Bélier à £i femmcjeûfcmble les cornes 
pour fon difner ,elle luy die i Mou mary , vous na’en- 
uoyez de la chair que vous ayraez bien , & qui vous ' 
cil propre. 
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d'mriiffements curieUx 
jyvn DUC é‘ ^uir de France. 

I 

f 

V N certain Duc , dont par rcfpçâ; ic yeux taire le 
nom , auoit vnc femme fort belle & jolie ,qui 
auoic le bruit d*auoic fait enrôler fon mary en la, 
Côfrairie des cornards. Elle eftoit (bunent vihcéc 
yn certain bourgeois nomme Monfieur rOyfeau,qui 
cHoitftanc cocu déclare. Ce rOyfeau qui eftoit fore 
familier chez ce Monfieur le Diic:Comme il eftoit vn 
iour àrable , difnant chez luy, cnforc bonne compa- 
gnie , il print fantafie au Duc de railler de lliy , & de 
dire tout haut deuant la compagnie /MeflieurS , con- 
nofiez-vous point vn Oyfeau qui porte les cornes. 
Ge Monfieur l*Oylcau voyant que ce difcotirs s’ad- 
drelïbît à luy , & fçaehant bien que ce Seigneur eftoit 
de fa Confrairic , refpond tout haut , c’eft vn Duc, 
Monfieur. le vous laifte à iuger s*il ne luy rendit pas^ 
bien fort change. . *lo 



D*vne femme dr de fon mary. 


V N homme eftant chez liry oyoic quelques vus 
de fes voifins , qui difputoient enièmble , & fai- 
(bient vn grand bruit dans la rué* , & dit , au Diabldr 
fbient les cocus , ic voudrois qu’il fufient tous jr lari- >' 
uiere. Sa femme luy demanda furrhcqlc?(çauez vousn 
bien naget , mon àmy. v ’ 


I 



Sur me fine fujet 


L e mcrmc Caualict fc trouuantcn compagnie, vn 
Gcncil-horamc Iny fit vnc pareille a£kion , luy 
montrant les cornes en Tappellanr, il luy dit à l’heure, 
ru n’às que faire de les montrer ? il y a long-rcmps que 
fc te lès Voy, ^ 

-sf» ■m’tê» 

! J Autre qu^Qn taxait d’ejîre cocu 

IT'TN homme de forr bon efprit,-s'eftanc fait déclarer 
V cocu par Arrcildii Parlement , ayant furpris fa 
femme fur le faiâ;, fe trouuant vn jour dants la 
chambre de laReync difeourant auec les filles. Vn 
Gentil-homme fe ttouuat là prelcnt mettant les deux 
doigts fur fon front , luy cria tout haut , Monficur rn 
tel ,jettantles yeux furluy,il vid qu’il luy faifoit les 
cornes , l’aurre fur le champ , luy diè, fy le vilain, qui 
montre ce qu’il porte deuant les filles de le Reine, 



jyvn luge dr d’zfn témoin. 


luge confronroit vn îour des te'moins con- 
tre vn criminel, s’en prefentant vn deuant Iuy„ 
il demanda au criminel , quel reproche il auoit à dire, 
centre ce témoin. Gc pauurc criminel dit , Monfieur, 
ne croyez rien de ce qu'il vous dka,c*eft vn mefehant 
&vn larron. Le luge dit à ce témoin , que répondez 
vous-mon amy ,il dit que vous elles vn mcchant,& vn 
larron. Comment, Monlîeur,dit le témoin,né voyez- 
vous pas bien qu’il parie à vous? 

Me 
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D*vn Abhé. 

V N Abbc prenant pofTcflion dVn Bencfîcc,vn flui y 
eftoit prcfenc entendant lire les prouifions, ou fes- 
qualiccz eftoient , ouït dire Abbof Pétri Abb as 

fanSH Laurentiji Abbas fanüi V'tSiorisi Abbas , C^c.Vci:- 
tn bieu, voila bien des bas pour vn afne. le ccoy que 
c’eft vn afne a tous bas. 

D'vn Seigneur ignorant. 

A 

V N Seigneur auoit trois enfans extrememets igno> 
rans, & dcfquels chacun fc mocquoit appectemet 
pour leur brutalité. Comme quelques Gentil- hqmrnes 
■s’exerçoient à (autet entr’eux % vu homme c^c fott bori 
cfprir qui eftoit là , dit j c’eft dommage qu’vn tel Sei- 
gneur n’eft icy,qui cft celuy qui auoit ces trois enfàns. 
Comment î rcfpondif-on, parce que c’eft le plus difpos 
homme de France. Pourquoy ? luy demanda-ton : Ntf 
fçait-on pas bien. dit- il. qu’il a fait trois des plus giàds 
fors qui fepuilfe voir. Voulant parler de fes trois en- 
^fans, faifaiis allnfîon de faut à focs. 


D*vnc jeune fille. 

V N homme qui commençoit de- jà a entrer fur l à- 
gc , & fc mefloic de faire l’amojur > mais qui à fi 
mine montroit , qu’il n’eftoit pas grand abbatcur de 
quilles, faifoit les doux yeux à vnc fert belle icune fil- 
le J que fl clic n’eftoit pucelle , pour le moins iœicanc 
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plnfieurs autres, vouloit, & pretcndoitpafler pour tel- 
te. Comme vn iour il la reqüeroit dVmour, vrayemenCï 
duy dit-elle, Monficur,il n'y a pasd’apparêcc de percer 
la picce pour fi peu qu’il vous en fauc.Pourquoyîdiclc 
froid Amoureux, parce que ie croy,dic-elIc,quei’aurois 
xaifonde vous dire, que vous feriez vn bô ScignciKjcar 
ic çroy que vous nc'fouleriez pas beaucoup vos fujets, 

•mm m m 

D'vn débauché malade. 

bon drôle qui ppuuoitpafler pour vn des enfans 
^ de Noc laphec , car il àuoic déjà mange Ton fait de 
bonne he.urcau ieu , & à toutes fuites de débauches. 
Se crouuant mal , enuoya quérir le Médecin , qui luy 
ordonna vne fcigncc.Aprcs auoirefté feigne, Iç^Mede- 
ciale vint voir,qui luy demanda comme il fe portoit,il 
dit, que la feignée l’auoic beaucoup allegc,il le pria de 
voir fbn fang,pour voir s’il cftoit fort mauuais. Le Mé- 
decin le regardant , luy die, voila du fang qui cft bien 
. verd , il peut bien cfl;re verd , refpondit le malade , car 
i’ay mangé tout mon bled ep herbe. 



. J)"vn Capitaine. 


L e feu Compte Maurice , Prince d’ôrangc , cftoit 
comme chacun fçait, vn des plus grands Capitai- 
nes de fon temps. Comme vn des fiens luy parloit 
I ■ d’vn vieux Capitaine qui auoit fort bien feruy les 
( Eftats , qui fut fa vieillcfte fe^ voyoit en ncccflltc , luy 
, remontrant que c’eftoit vn moyen d’exercer fa genc- 
( rofité de luy donner dequoy viulc paiftblement le 
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rcftç de fes jours. Que.puitde faire pour luy i.rerpoa^ 
dK-il. Monlcigneur, luy dic-on,vous luy deurjez don- 
ner le. Gouiicrnemcnc de quelque place. Comment; 
rcfpondic le Comtc,eft-il en eftac de garder vne place, 
eftanegouteux & catarieux comme il cft ; Commenr 
poiirroic-il prendre garde aux chofes qui feroicnc ne- 
celTaitcSjn’y ayancticn plus requis en 1/n Cbcfqùc la 
diligence;Ic ne dy pas, luy rcfpondic-on,que vous luy 
donniez vne place à. garder de grande conlècpachce. 
Mais quelque peticee place facile à garder. Quoy îdit le 
Prince d’Orange , y a t’il place pliK petite que le dc- 
uantd’vnc femme , qu’on peut cbuurir.de la main, & 
fi vn année entière ne 1a fçauroit garder. . \ 

Bouffon. • ! 


V N Seigneur anoic vn boufibn , qui ayâc dit quel.* , 
que fortife deuahc fon maiftre , pour laquelle fl 
le vouloit frapper, fe mec à cbvirir apres luy ,Le bouf- 
fon Te veut fauucr 5 mais à la fin il efl accrapc par fort' 
Maiftre, qui n’avanc point de bafton , luy donne vn 
grand coup de pied dans le cul. Inconrinent le bouf- 
fon fait vn gros per , ce qu entendant le Seigneur , .il 
luy dit au Diable foitlc vilain puant. A quoy le bôuf- 
fond refpond.à quelle potcc-fiappete±yous qu’on ne 
vous reponde point. 



D’vn BaÛard.. s i.: 

' y-.'i. J 


V N Gentil-homme de tres-hautc thaifon , mais 
venu du cofté gauche., defiroit vti iout.de’Cattxàr 
ual ûllci: mafqué dans Paris, mais deguifé, de forte 
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qije pcr(bntJ€ ne le pcuft connoi^e , rn des fiens luy 
pcoraic de le fi bien dcguilèr qii'aflciicemenc pcrfbnne 
ije le connoiftroic. Eftant vdtii & mafqué, on Itiy ap-'. 
porte vn miroir , pour voir s’il fc rcconnoiftroic luy. 
melme, s’eftant veu , il dit , ie m’en vay gager , que ic‘ 
rencontreray tel homme dans les rues,' qui m’appellera, 
tout haut pat mon nom.Son homme luy dit que s’iMuy 
appartenoit de gager contre luy il le feroit , ôc qu’il 
cfloitatTeuré qu’il gaigneroit. Son Maiftre luy permet 
de gager , ayant mis (oh argent en main tierce , il fc 
promène par les rues de Paris , & rencontrant par ha- 
srard vn aueugle des Quinze-vingts , il luy prend fon^ 
chappeau, & luy fait tourner fur fa telle. L’aueuglc fc 
fehtanc mocqué , dit tour haut , à qui en a ce fils de 
pâ tain. L'autre mainraint qu’il auoit gagne, puis qu’on 
l’auoit appelle par Ibn nom, difant,regarde fi ic fuis fi 
déguisé côme tu me voulois faire accroire, puis qu’vn 
ancuglc m’a rccognu.Ec de fait il gaigna la gageure. 


^ Curé de village. 


V N Prince s’en allant vn iour voir vn Curé de vil- 
lage, qu’il connoilfoic homme de bonne cherc , & 
de fort bonne liumçur , & qui auoit toujours le mot^ 
pour rire.luy dit, qu’il vouloir le l’cndemain venir dif. 

[ ner aucc luy. A quoy le Curé refpondic, vous ferey le ' 
trçs-bien vcnu,Monfeigneur, pourueu que vous y ve- 
niez en finge , & non pas en renard. Comment l’en- 
tende- vous ? répliqua le Prince. l'entends, dit le Curé, 

( que vous y veniez en finge , qui n’a point de queue,' 
f c’cll a dire fans fuite,& non pas en renard, c’eft à dire 
t auec voftre fuite, qui ell vne rres-grandc queue, 

( ■ ;* D'vn 


jpo Les diuertijjiinents carieux 
D*^ff Eftolier débouché, 

n 

V N Bourgeois de paris entretenoic fon fils aux Vni- 
ucrfitez d’Otleans , & luy cnuoyoic quantité d’ar- 
gent, que ce bon compagnon, au lieu d’employer à l*e- 
flude diflipoit enticrenicnt auec vne ieunc fille qu’il 
cntrenoit , appellce Prudence, llcftoittous les ioup 
‘ aux demandes auec fon Pere , qui s’ennuyant de la 
dcfpenfe cxceflîue qu’il faifoit , luy manda qu’il prift 
garde à ne pas faire de depenfes fuperfluës , & cju’il ^ 
ménageaft fon argent, à quoy il refpondit,mon pere, 
ic vous iurc que ie fuis bien cfloigné de faire aucune 
débauche , tout l’argent que vousm’cnuoyez ic l’em- 
ployé tres-bien, & le defpenfe tout auec prudence. Il , 
auoit raifon, mais c’eftoit auec fa galande qui s’appel- 
loit ainfi , qu’il le depenfoit. 

De deuxGafcons, ! 

D Eux Gafeons fortirent vn ionr de Bourdcaux,^» 
refolution de voirie pays cnfemblc , & de faire 
fortune , tafehans de filouter le monde. Us artiucrent 
à paris , où en exerçant leur meftiet , ils furent attra- 
pez dans le Palais. Et vn deux faifi d’vne bourfe fran- 
chement coupée, on leur met à tous d’eux la main fut 
le colet,& parce qu’ils auoient bien la raine d’en auoit 
fait d’autres, on les dépouilla pour voir s’ils eftoient ' 
point Officiers de fa Majefté, c’eft à dire marquez à la 
marque Royale , mais on en trouua qu’vn d eux, qui 
l’auoit fut l’épaule,qui fut condamné à eftre pendu en 
Grcuc;& l’autre foüctéau pied de la potence. L’arreft 

ayant 
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ayant cftc exccutc , ccluy qui auoit éuité la mort , fuc 
mis en liberté , & quelque temps apres il s*en retour- 
na en fon pays , où il fut vifité de tous fès parens & 
amis,aufqucls il racontoit des merueilles de fon voya- 
ge, Comme chacun s’enqueftoit ce qu*eftoit deuenu 
ion compagnon. Il a fait vne belle fortune, dit-il, & a 
bien fait trouucr le prouerbe véritable , qui dit que 
nul n'eft Prophète en fon pays. Comment ?luy de- 
manda- t’on , qu’elle fortune a t’il fait ? Il s’eft marie, 
dit-il, fort richement en pays cftranger. Et comme on 
luy demandoit à qui ; il a efté pourueu, dir-il, en haut 
lieu, & i’ay bien dance a fes nopces,cftoit ce pas bien 
déguifer l’alTaite ? ') 

yîu^re d**vn G afin. 

V N certain Gafeon cftat inquiété pour la Noblef- 
fe, & obligé de fournir des titres pour s’exempter 
de payer la taille , ne peut donner autres pièces , pour 
ic maintenir en fa qualité de Gentil-homme, que trois 
Atrefts delà Cour, par lefqucls il faifoit appareftre que * 

fon.pcre, & fon ayeul auoient eu la tefte tranchée, & 
que par confequent il falloir qu’ils fuflènt Gentils- 
hommes, à quôy on luy relpondit , que pour acquérir * 
titre du cinquième degré, il falloir comme fes prede- 
cclTeucs qu’il fe fift anffijtrancher la tefte,& il répliqua, \ 
Cap de bious f\ la tefte eftoit dehors , ic donnetois le 
refte pour vn Biedaae. Il n’imitoic pas cet autre , qui 
eftoit bien moins glorieux , car en palTant au trauers , 
d’vnc cheneuicre , il commença à s’écrier , Ah I Cap 
de bious, la mefehante falade,êlle a cftrangé mon pere. 
Cettuy-cy ne fe foucioit pas d auoüer fon extraâion 
rcppnçoit à fa Noblcife. 

\ 
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D" va Normand ^ dvrtGafcon» . ' 

V N Norrrian4,&: vn Gafcond Rirent tous deux cô- j 
damnez à ertre pendus pour larcin , comme on ‘ 
vint prononcer leur Sentence , le Greffier prononçant ^ 
celle du Normand , die. Yntel Normand de nation , a 
cfté condamné à eftre pendu & cftranglé , pour auoic ' 
dcfobc vn fac de clouds. Ce qu'entendant le Gafcon> 
il dit, diable foit le maraud de fc faire pendre pour des 
clouds. Comme ce vint à lire la Sentence du Gafeon, 
elle portoit,Vn tel Gafeon de Nation à efté condamne | 
à eftre pendu & eftranglé , pour auoir dérobe di*xrail- 
efeus. Ce qu'entendant le Gafeon, en (c tournant vers 
le Norraandjil luy dit en fe mocquant de luy, & bien ] 
morbleu coquin, sôt-ce des cloudsîCôme on les pen- 
doic tous deux en mefme temps, lé Normand pleuioir, 
diiant , Voila grand pitié, iamais aucun de nqftre race 
n'a efté repris de lufticC) faut-il que ic face def-hon- 
neur à mes parens ? Et le Gafeon fc mocquant de luy, 
luy difoi.c, Morbiou pendart, dequoy te plains-^, n'es' 
tu pas bien heureux de mourir au lieu d'honneur ? A 
quoy le Normand rcfpondit ,cela eft bien' aisé à dire a 
vous autres Gafeons, qui aucz accouftumé de vous 
rependre, mais nous autres nôus ne (bmmes pas de < 
mefme , laiflez-moy pendre à ma mode, & vous faites 
pendre à la voftee, quand ie feray mort ie ne vous dkay J 
plus rien. 



Fanfatenncrie d'vn Gafcen. 


V 


A. 


N Gafeon quoy que forty de la pouffîere , qui fc 
faifoic fils aifné de l’arc ch Ciel , fe mettant fur 

fes 


dtceX^mps ipj 

vaqccjiiesjallegueoic qpe pai; irouc ou il alloic on luy ^ 
rcndoic des rçfpcéls cç.nfocmcs à fa qualité >&: entre 
autres parlarft d'vn Gentil- homme qui valoir cent fois ' 
knietix que luy, & que peut cft^eil n'aaoic iaipais veu 
que pour le feruir à table ,d^t, parlant^dc ce meme Ga- 
ualier , U ell rcritablc ment honnefte homipe^ & fort 
ij^ipcâueux enuers les perfonnes de mcrite,5c de con- 
dition , icmr trouuay , dit-il , vn iour en vn efertain 
lieu où. il eftoit , en temps qu*il gçloft.Jlpicn fort ; & fi 
tpfi qu'il (çeut qifi i'efiois, il fiit toujours la tefie nue 
deuamt moy, & fans que f en eu pitic,ie croyois veu le . 
froid qu'il failoir, qu’il fuft gclc,mais ie le fis couurir. ' 
Vn qui cftoit là prefent, dit, fur le champ, en fe moc- 
quanc de luy, puis que vous aucz ce pouuoirlà, Mon- 
fieut ie voudrois bien, que vous en difiSez autancà ma 
grange, il y a plus d’vnan qu'elle eft dccouuertci & ie 
n-’ay pas ce moyen de la faire couurir,& vous le pour- 
riez faired’vhe feule patole,car mes grains gellent de- 
dans. 

Gafeon condamné au fouets 

■’^Ncertain Gaicon ayant efte pour quelques; mé- 
^ faits condamné à auoitlc foüct en la viÜé de Paris, 
'auoic fi bône opinion de luy, qui croyoit rendre amou-» 
reufes toutes les Drames qui lcregardoient, & princi-^ 
paiement en la pofturcoù il eftoir,qu'onluy voyoitfà 
chair, qu'il croyoit deuoir donner de Vamour aux plus 
d egouftez , il fur condamné d'auoit le fouet depuis la 
porte fai né! Martin iufqucs à la porte fàinéè lacques 
toujours en marchant, coriime on le foiiettoir, il mac- 
choit à pas*graues & mefurez. Ce voyant le bourreau, 
qui peu eftre craignoit de (ç lafier plus qrte le patient. 


Lesdiuertijfeffientîcurmic^^^^ • ^ 

jiluy dit, que n*aUcz-vous plusyifte, VOUS eipargne-^ 
rez autant de coups defoüet , refpondic-il, ié'ne- vou- • 
drois pas perdre raa gfrauité.- Et voyant les Dames aux . | 
feneftres , il demanda à fon valét qui le fuiuoic , les ' ; 
Dames me regarden-elles , ouy iVîonfieùr , rcfpondic , 
fon valet. Laiïcle dit-il mourir d’amour, i’ay pourtajiC' , j 
pitié d’elles les pauurettei. , ‘ . . ' ' i 

# ’ I 

V'vn Nprmad qui fut pgné!u Mu Cro'tx du Tiroir.^ » 

D VrantJcs Aduents de Noelon pendoit vn Nor-^ 
raand à Paris , à la Croix, du Tiroir dans la * rue | 
S. Honoré , cftanc .à refehelle , preft d’eftre jetté ,lei 
• bourreau kiy demanda' s’il;jîfauoir:plus rien à dire ,il ■ ' 
dit qu’il prioit l’aflîftance de luy chanter vn S-alife-,Rt^ 
gwa% lie. bourreau dit tout haut , Meilleurs, ce pauure . 
patient vous prie de luy chanter vn S«Ihc ' | 

Cun ode ion chappeau met chanter \z Sal'uey 
quand ce fut fait, il luy deniauda s’il h’auoit plus rien 
à dire , il dit qu^il youdroit bien parlerà quelquVn de ■ 
fonpays, il luy demanda d’où il eÜoit,il dit qu’il eftoic 
de Ealaize,/'Le bourreau là déiTus dû tout haut , Mef-/ 
{ieürS , s’il y a icy quelqù’vp dc Falaizc , qu’il Icue la i 
main, ce pauure patienc;veur pailen^à luyjde fo> tiine il ' , 
s*cn rencontra vn qui - s’a pprochant de luy , le parient ; J 
luy dit, Eifes-rvous de Falalze, mohamy. Ouy , dirdl, 
i’enfuis. Gotmüiflcz vous bien, dit-il , Pierre^vn .cd, ' 
& lacquèline vne telle t l’autre ayant dit qu.oùy. Ah 
Dieux I dit-il i C-’eft mon pere & -n^a mete , mon ayiy, 
liiy ditrili ilsicront bien afflgez, q.uahd ils fçaiironç le 
mal-heut qui m’eft atriué,cac il n y a iamaii en de re.» 
proche à noftrq tace, ie fuis fi raal-heuucux >, q^e ie 


. • T ' 
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fais le premici! à la def- honorer , mais ie fuis bien ai(è 
que eu {bis prefenc à ma mort, car quand tu leà verras, 
tu les pourras confolcc , en les alTeurant , que fi ie les 
déshonoré d’vncofté ,ie leur porte bien de l’honneur 
de raurre,tu pourras leur témoigner, mon amy,que ie 
fuis more comme vn Sainffc , qu’auant que de mourir, 
comme tu viens de voir , i’ay fait vn miracle , car i’ay ' 
bien fait chanter des cocus en Hyucr. Si toft que le 
peuple Teuc en tendu, chacun commença a crier, pen<> 
dez , pendez. v 


Peur taxer fahtilementvn homme 
, d'efire larron. 

\ . 

V N bas Breton eft-ant en certaine compagnie, où 
l’on difputoitde l’antiquité des langues , dit que 
le bas Breton eftoit la pUis ancienne de toutes les lan- 
gues , & maintint que noftre Seigneur eftant à l’arbre 
de la Croix par la bas Breton, & qu’il dit, Eli, EU La- 
mazabatatii , foufienant que ces mots (bne en langue 
Bretonne , pour moy ie m’en rapporte à ce qui én eft; 
Vn de la compagnie, qui le vouloitappeller larron, di- 
(ànt que ceux de cette Nation {bot vn peu fujetsà la 
harpe, d’où vient le ptouetbe , vn breton point larron, 
miracle, le taxa fort fubtilemcnt, fur ce qu’il venoit de 
^dirc, que noftre Scignçur, parla bas Breton à l’arbre de 
la Croix, lüy difant, ie Iccroy bien, parce qu’eftant en- 
tre deux larrons il vouloir eftrc entendu d’eux,c’cftoic 
luy donner fur les doigts d’ynç fort jolie façon. . 




.f. 
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Autre frr U meftne fujet. 


N Boffii allant pat la catrrpagne, corne il trauerfoiç 
vn certain village , vn hon>me en paflanc luy dit, 
Hpla hau,mô amy,vous portez*'voftre pacque fur vous. 


V 


A quoy le panure Bo(Tu rcfpojrdic,ic le fais cxprcs,c’cft 
de peut qu*on ne me le dérobe^Ec il 


peur qu'on ne me le dêro&ejbt il faut eftre ainfi fur 
fes gardes, quand on và en pays,ou il y à tant de laciôs^ 


D'vn Borgne é‘ d'vit Bojfu,. 


V N Borgne rencontrant vn BoflTu, il luy dit, pour (c 
n}otqucr de luy, fans fonger qu*ify auoità redire 
en luy mefme,Mon aniy vous auez chargé bien matin, 
luy voulant reprocher ^ bolTe, le Bpflii lc reprenant 
fur le defaut de fon œil, luy repartit, il cft vray qp’il eft 
encor bipn matin, puis que vousn'auez encc>reouuct^ 
quVne feneftre. Voyez que nous voyons bien les de-, 
fauts d*autruy , & que uous n’auons point des ycùx 
pour voir le noftres, 


Ifvne Burnoifellt a, vn Gentil-homme. 


4 


V NcDàmoifclIe fort maigre, paiTant anpres.d’vn 
Gentil-fiomme, il Itfy^it pour luy reprocher fon 
peu d*en bpo point , aueç vn tel fulcau, il ne fâüdroft 
plus que du lin. Elle fe voyant picquée, luy rcpaiTjVn 
aiguillon eft ehçor plus dcflié,& ne laifte pas de faire. 
nUçrvnafnç, 

Sw B*vii 


\ 



lyvn CÂimUér eftdM auec des Ûawes 


certain Caualicr cftàric eil corripagnié àiicc icS 
Dames , pour vnc derquellcs il auoit vne grande 
inclination , ils firent tous cnïèrnble partie d’alîcc fe 
prbmenec en vn iardin , 6c manger de la cremc. Il y a- ^ 
uoitauec ces Dames vq certain galand , riual du pre- . 
♦ ttiier dontie vous ay parlé, 'iqoi n'auoit pas* il s’en fal- 
loit beaucoup, la>repartie fi prompte que cettiiy-cy,& 

. <^ui neantraoinsfe Vpuloit mefler de cajolcr.Voyancce 
Caualicr, qui cftoit auec ces Dames en mangeant cette 
cremc auoit la bouche pleinc,pour penfer le gaulFct en 
cèttc compagnie, où il (c plaifoit, luy dit, Monfieur,ie 
vous prie fiflkst i cette heurç,toute la compagnie vous 
en coniure. A quoy l’autre repartit, voyant bien qu’il 
le fiiifoit pour fe railler , rencherUFant fur la raillerie, 
luy dit Monfieur, i’attendray-que vous ayez,cnuie de 
boire. C*eftoit fort fubtillement l’apptller chenal, puis 
que quand on veut faire boite les cheuaux , on fiffle ^ 
Ordinairement. Ce que toute la compagnie éhtendic 
fort bien, aufii'le ris n*y fut pas épargné. 

s 

BrocAYd de guêuferie, 

V 

V N homme extrêmement vain , mais gueux com- 
me vn racd’Eglife, pat fourbes & emprunts , taf- 
choit à paroiftre bien plus qu il n’tfftoir, 6c ic vantoic 
en beaucoup de lieux de faire d’exceffiucs dcfpences, 
luy qui n’auoit pas dequoy faire chanter vn auengic. 

Yn certain homme , qui ne fgauoic pas qu'il ne pouc- , 

' , , N } ^ ^ ’ 
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doit ric^ , mais qui voyant fa vanité , le pcenoiÉ pour 
vn homme de confequence, s’informa à yb qui le con- 
nbiifoit mieux que luy , que reuenii il auoit. A quoy* 
l’autre refpondit. il a affez dequoy faire mourir vnc fa- 
mille de faim ? eu ft-elle cent doraeftiques. 


m 


JieparùefuhtHe et ffesiry quatrième, . . . . 

L e feu Roy eftoit le Prince du monde de meilleur 
efprit ,&le plus prompt en repaities. Vn iourlcs 
députez de la Rochelle le vindrent voir, pour quelque 
affaire importante qu’ils auoient , & dans Içur entre- 
tien ilsfc raillqicnt , comme c’eft l’ordinaire des cho- 
fesdela Religiom Aquoycebon Prince , qui auoit 
des fentimens tres-iuftes de la yraye Religion, leur . 
dit jMcflieuts , ie vous le 4y en amy,i’ay efté aueitglc, 
auflî bien que vous l’eftesà cette heure, i’ay creu féi- 
^ uant la Religion que vous fuiiicz que i’eftois dans la 
V raye voye , mais ie reconnoy à p efent , que ic fuis 
trompé ., 6c que la Religion que ic fuis,eft la meilleu- 
re ^ Châtie n'ay point treUné dans mon ciftablilfemcnt 
’ - » tic 


Brocard k vue femme la taxant 4 impudicité. 

/Ne femme de celles qui paflTcnt leur têps aux def* • 
^ pens de leur honncur,defirant aller en mafcatadc,& 
fe voulant dcfguifer en forte qu’elle ne fuft cognuë de 
perfonne. Comme elle fc confeilloicauec celuy,^ui la 
'dciioic mcncr.qui fçauqic bien ce qu’elle cftoir,Iuy die 
Madame , deguifez-vous en femme de bien , ic pui(|[è 
mourir^fi perfonne vous pourra iainais connoiftre. > . 




' ^ dèce'ïtmfts, , ‘ 

de meilleurs Canons^que ceux de.IaMeflTe. A .quoy les 
Rochelois rcfpondoiencalîcz raaljlàdïirus vn de ccii;^ 
qui eftoienc bien auprès du Roy, arri.ua auec vnc mine 
loyeufc, Sc rianre, le Roy Iny demanda ce qu’il auoit à 
rire. A quoy il refpôditjSirc.ie fis, parce que voicy deux 
Médecins Huguegnots,qui Te ■viennent de rendre Ca- 
choliques.Le Roy (crecournanc vers ces Dcpurez.de la 
Rochelle, Icnrdir, & bien, Meffieurs, voycz-v.ous. pas J 
que ce que ie vous dy eft vray.quc voftre Religion elt 
bien malade , vous venez d’entendre, auffi bien que' \ 
inoy qu’elle vient d’eftre abandonnée des Médecins. 


>■$1 • 

D'v» quïjit vh fet à table* “ : : ^ , 

T rN homniede fort bonne huinenf, Sc d’excellent 
^ cfpric, cftanc à la table dVn homme de haute con- 
dition, où il y dubit vne fort honnorablé campagnie^ 
ayant pris vnecneillerccdc potage par trop chaude, 8c 
le tefpcâ: du lieu l’empefchant de la rejfeccc'r , il la 
tourna tant de fois dans là bouche qu’à la fin il'l’auala, 
quoy qu’elle fufi; toute bouillante, & fi toft qu’il Tcoll 
auelr'e l’elForc qu’il fit fut caulc qu’il fie vn gros pet, 
qui fut entendu de' rbuce la compagnie , là où vn au- 
tre fut mort dehonte,& de confufion,reparacet afFrôc, 
par vn rhot fubtil.difànt. Morbleu, Mcflîeuts, il à bien 
fait de fbrtir , car il fe.futbfuffé , voulant dire que ce 
forage qu’il auoit anale eftoic fi Ihaud ,que fi ce pcc 
fu\ demeuré dans (bn c6r*ps il ie rut brùflé , don toüte 
la compagnie eucvn'ample fiijet de risée. 









Les 


ement^ cuneux 


Autre fur le mifme fujet. 


V N PrinGc venant en vnc Ptouince dans la princi- 
pale ville, pour prendre pofTeffion du gouucrne- , 
menctk ladite Prouinc.e,vn des habitans fur député de 
la part du corps de la ville de l*aller téceuoic > & luy 
hiïc vne hai!angue,pour luy témoigner l’aife, que tous , 
les peuples receuoicnc de Ce voit (oubmis (ous le gou- 
vernement d’ vn fi grand Prince,donctputclaProuinC€ 
eipccoit de très- grands aduantages. C6mme il fut aur 
milieu de fou difcours , par mal- heur il lafoha vn pet» 
dont Vn autre qui n’eu ft pas eu la repartie prompte fût . 
mort de confufipn,’mais luy fans s’eftonner tourne iâ 
tefte derrière luy, & comme s’il eut voulu parler à l’Au- 
theurde cette canonade vdit P.arbicu > fi vous voulez 
parler il faut que ie me taife, & continue fon^difeouts 
fans s’efionner , dontee Prince fut fi (atisfait quil (è 
print ï rire , & non feulement luy fit fort bon vifage, 
maii l’emmena fouper auec luy » tant vn bon mot dit 
bien à propos à de grâce. 


D'vft Maijlre ér de [on valets 


V N homme auoic vn valet fort iouial , & dyne 
excellente humeur,& le Maiftre (è plaifoit quefi 
quefois à taifonnet familiement auec fon valet qui 
luy.demanda vn iour , Mohfieur , quelle diffcrenccy. 
a-il encre la vérité, & la raifon?Pour moy, dit le Mai- 
ftre, ic ne,ccoy pas qu’il y’ait grande diffc;encc. Non, 
dicjle valet, fi vous auiez le nez à mon dcrricre,cc (c- 
roit la vérité , jnais (eroit-cc la raifon ? won dit le 

Maiftre 


î! 


1 
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Maiftce.En ce cas* die le valet, vous voyez quil y adç 
la différence entre les deux.Mals encor pofoos que ce- 
la fuft, & quef-^ous n’en pendiez forcir, lequel ayme- - 
ric^-vous mieux qu’on coupaft, ou à vous le nez,ouà 
moy les feffes?raymcrois mieux mille fois, dit le Mai- 
ftre, qucVoncccoupaftIesfcffcs. Vrayemenc.Môfieuc, ' 

, dit le valet : d eek eftoit vous auriez vnc belle paire 
de lunettes. 

V' 

DV/i fi Ÿtéignoh q» 00 luy auoii fait U mine, 

XZN certain homme d’aflez mauuailè làçon , fc plai- 
É. ^ gnoità vn de lès amis qu’vn certain Caualieren 
palïant luy aiioic fait la mine , & qu’il ne (çauoit pas 
■ pour quel (ujet. Cet amy rencontrant ce Caualierjluy 
dit le fujec de la plainte de cet homme. A quoy cc'Ca- 
ualier répondit , il a grand tort de dire que ie luy ay 
fait la mine.adeurez le quand vous le verrcz,quc Ci cela, 
cdoic, il l’auroit beaucoup meilleure qu’il n’a. ^ ^ , 



t i 

T>*vn GentiUho mme a vne ï^amoifille, ^ 

• ' / 
Gentil- homme qui commençoit à entrer fur 
▼ l’àge , à qui le poil commençoit ' a grifonner, 
cajolloit vne jeune Damoifelle , qui luy maniant les i 
clicueux , luy dit , Vrayement, Monfieur, voftrc mece 
‘ n’auoic pas marique de fil blanc , & de fil noir , clic 
vous en a laiffé bonne prowifîpn. ll-eft vray , refpon- f 
dit-il , Madamoilcilc, mais il cil: aife à toit que la vo- ' ] 

ftre n’en auoir ny blanc ny noir , puis quelle vous eu i 

^ ' N ÿ . ■ ; 
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J 


alaifledemy pieddcdefcouru. H vouloit peiit-cftcer 
liiy'rcprochcr q'u'elleauôic la bouche trop grande. 

■I®* im ^ imn^ / ’ 

OV» Gentil-homme & etvne Damoifeüe. 

V N Gentil-homme , eftanccn. vn lieu par où vne 
icune Daraoifelle dcuoic paiTer], & luy bouchoic 
IcpalTage; la regardant au .vifage, liiy dit,pa{îtz > Ma- 
damoifclle^ ce qu’elle fir,eftant palïee,';le Gentil- hmo- 
inc luy dit , ic vous ay fait cette coutçoifie, parce que 
vous le méritez , à caufe que vous cftês belle. La Da- 
moifclle luy refpond , vrayerrient. Mon fieu r , ic n’en 
pourrois pas dire autant de vous , car vous elles biçrt 
laid, il repartit tout à l’heure. Allez ,.MadamoifcUe, 
nous auons befoin d’aller tous deux a confeiTe , car 
nous venons tous deux de pientir. 

•É§»3-d3«&iî- «a» 


ÇJ grand defaut d’eftrebolTu^au contraire, luy rel- 

pondit-dn , il y a bien plus d cxcez que de defaut. 

i -é^ î*9* 

jyvn Bjcàlier ^ui fubiilement ejcyo(j,ua vfie 


D Ans la mefme ville de Paris , vn ieunc Efcolicr 
ayant befoin d'vnc paire de ibuliers , & n ayant 
point d’argent pour en achepeer > s aduifa d vne fubti- 
lité,pouc en arfoic qui ne luy concaflène rien. Il donne 
le mot à vn l?cn Camarade , de ce qu’il defiroit qu il 




al 


hU, 
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fift, & eftant afTcurc de fa parolc,il va chez vn Gordô- 
nicr demander s'il anoic des Toplicrs qui; luy faflcnc 
propres>le Cordonnier dit qu*ouy.ll en clfayc vne pai- 
re qui luy venans tres-bicn , demanda combien ils va- 
. loicnr, cinquante cinq fols,dic le Cordonnier , il n'y a 
nulle apparence refpondic il , i&r^comme il mettoic les 
mains à la poche feignant de chercher de l'argent , fon 
Camarade qui aüoit le mot du guer arriue , ic eniiilà- 
geant céc autre Efeolier , comment dit-il coquin , le 
fuis rauy de te rencontrer icy, pour me vangei; de l'af- 
front que tu me fis dernièrement, & en difant <c mot, 
il luy baille vn beau fbufflet , & fe met à s enfuir , & 
l’autre apres auccles fouliers qu’ils venoit de chaufler, 
& le Cordonnier eft cncot apres à atrendre qu'il 
• reuieone .pour' le payer. 


D'vn homme À l'article de la mort. 


“1 ?N homme cftant extrêmement m^lade,&abandô- 
^ né de la plus part des Médecins , comme en, l'eftac 
où il cftoit chachuB le venoit vifiter ,& le Médecin 
f mcfme quoy qu’il euft peu d’cfperance de fà guetilbn. 
Éftant ce ioiiu là mor.t quclqu’vn à fa Parroiflc , il en- 
tendit les cloches qui foqnoient pour vij mort, ce pau-* 
vrc malade (ans s’eftonner dit au Médecin^ Mônfieur, 
dites- rrtoy ie vous prie', eft ce pour me faite dancer que 
» cet inftrumcntlà fonne. 

» » 

D'vn qu on menoit fendre. 

\7N Larron pour' fes meffaits ayant efte cendamné 
'*àcftrc pendu & cftranglc , comme on le racnoic 
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. an gibet, Ton confeflcur iity difoiCj monamy que vouJ 
deuez cftrc hcuceux,cn fongeant que vous allés foupec 
auec Dieu. Hclas ce dit-il moh père -, | 30 ürucu que ly 
fois bien detnain à difnec , ce ne (cra pas mal allé.Non 
mon anay luy répliqua (bn ConfeiTeur , il faut renir^ 
pour alTeuréqtie vous irez fouper à ce foie , mourant' 
contrit,^ repentant comme vous faites, qa*cllc fclici- , 
té de fe voir lêruy par les Anges, en la compagnie des 
Sainéls, auec des mets tous diuins. Ah mon Petc leC- 
pondit-il , vous me feriez bien plaifir , fi vous y vou- 
liez aller en ma place:cat ic vous iure , que ie.n'ay nul 
appétit. Le, Cordelier qui n’en auoit nulle enuic , kiy ^ 
dit rirois fort volontiers mon amy, maïs il eft auiour- < 
d’huy ieuné en nofttc Conuent. 

^ 

D’vfse femme ^ de fon Curé. . ’ 

/.• 

T/Nc femme de village allant a confefie à fon Cu- 
’ lé,, n’ayant pefint d’argent pour Iny donner i elle | 
liiy dit, Monfieuflc Curé, ie n’ay point d’argent pour ' 
cetre heure, mais i’ay vnCj^bellc poule blanche à la 
maifon que ie vous donnè:Le Curé la remercie. Apres 
^auoir donné fa poule blanche au Curé , elle fore du 
logis , & vn peii apres le Curé ennoya fon valet qué- 
rir cette poule, que la fomanre/ie fit aucune ifficulto 
de luy donner, la Mail^efie effanc reuenuë, & voulant ^ 
le foir iuchcr fes poules elle remarqua , que cccge \ 
blanche n’y eftoit point , elle dit à fa feruante, qu’cfl 
denenuë noftre poule blanche ? Ce qu’elle éft deoe- 
nuë, dit elle , ne fçauez vous pa's que vous l’anez don- 
née à nofirc Curé , ill’à cmioyé quérir , & ic luy ay 
baillée, car vousmel’auez dir. Comment , dit clic jil 
la défia mandé quérir, ic l’ay donne plus de cirq cens 

' fois 
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. fois au Diable, & H n’cn a tenu conte , & pour l’auoir 
, offerte vnc feule foisà noftrc Cuic, il l’a dc-ja enuoye 
quérir. 



Tailleur^ 


V N Gentil- ho.mmc voulant faite faire vn habit cn- 
udya quérir vn Taillcur,à qui il demanda,combicn 
rne faut-il d’vnc telle eftoffe , qu’il luy nomma , pour 
y me faire vn habit connrplct. Il vous en fant dix aulnes, 
Monfienr,dît le Tailleur.Dix aulncsprefpondit le Gêril- 
Ivomme , tes fortes heures qoartaincs. Le Tailleur ref. 
• pond fur le champ , itvousvcn faut autant , Mon/îeur, 

, Sçauoir s’il vouloit parler d*cftofe, ou de heures quar- 
caines. 



J . ■ l^fce^Uer, - , 

D Eux Efcoliers des Peres lefujtcs des plusbaiïcs: 
claiîès , difputoicnc 4eüanc.lcur Rcgent en plei- 
ne dalle de leucleçon. L'vn, demanda à rautre,yLf<ïrtf/*, 
'cuius generis. La mere dd^cectuy-cy aüoit le bruit de 
- pa/Ter fon temps auec pluheur jeuncs-horamcs.de la 
' ville : Ce qui obligea l- autre à luy dire , ^ da 

diSHnStionemt répliqua fon compagnon , A quoy il ne 
Manqua pas de dire,)/ d*? ferninmi:fi,(U tua, efi 

commmis. Ce qui apprefta à rire à toute l’^inftâuce,& 

I fut trouué par ceux qui la connoiflbient qu’il auoit 
fore bien, réfpondu, 

• ’ jyvn 
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D*vnCitualierGafco}j. ’ <: | 

V N Caualier Gafcon fort braue^homifnc de (à pec^J 
sônc,mai> quiccnoit fur toutou naturel de faNa^H 
tion,eftât en vnc efcharmouche cira vn coup de pifto- . j 
let àfoaenncmy , & à nacfmc inftant fc vanta à vn de 
fesamis qui eftoic auprès dcluy, qu'il Tauoic tue. L'au- 
tre regardant alentour de luy, luy dit, cela ne peu eftre, . ] 
' car tu viens de tirer le coup , & ic ne voy petfonne à *J 
bas. A quoylcGafcon refpopdic , Cap debious^ ne i 
* vois- tu pas bien que ie l'ay réduit en pouGSete, ne roe j 
connois-tu pas ? 

Raillerie d*vn malade en mourant, . ; 

V N certain malade, qui durant fa vicauoit tcllem’éc 
hay Tcau qu'il n’auoic iamais mangé de potage à , 
canfe qu'il eftoit fait aucc de l'eau, & pour rien n euft 
fotty kofs de chez luy durant la pluye , ny palTédaps 
batteau , ny fur pont , ny fur planche , eftânt preft de 
mourir, il voulut receuoir fes Sacrements, apres s'eftte 
confeilc comme ÿ attendoit qu’on luy apportait l'Ex-, 
treme-On<5bion,è*femme eftant au cheuer de fon liâi 
luy difoit que defitez vousinon amy.Mamie luy dit-il* 
donnez raoy vn verre d'eau. Elle demeura furprife à ; 
cette demande , fçaehant bien la furieufe aduerfion 
qu’il auoit toujours eue pour l'eau, & creut qu'il eftoit 
en quelque frencfie qui le fâifoit refver,raais apres luy 
auoir demande plufieurs fois qu en prétendez vous 
faire mon amy,luy dit-elleîNe vous en informez point 
uy luy dit-il, me donnez ce que ie vous demande.Elle 
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Itiy apporte vn verre d’eau, qu’il beut deuant elle.donc 
elle s’eftonna exrtcmemenr,& luy dit-D’où vous vient 
cette fanraific mon. amy. Ah ma mie liiy dit-il , îc me 
viens de confeffer cothme vous fçauez.', mon Confef- 
*fcur m’a die, qiie pour cftrc bien auec Dicu , il ne fàl- 
yoitpas queic mouruiTc aucc aucune rancune fdr le 
cœur ,qu'il-roe faîlloit auparauanr réconcilier aùcc 
^ rncs ennemis, ic n’ay iamais eu au monde de plus fort 
cnnemy que l’eau. le fais ce qu’il m’a ordonné, ie me 
fuis voulu réconcilier auécluy auantquc dc mourir. * 





Cdutre ci vn homme prefl à fe noyer ^ - 
dans U mer. 


N Soldat cftant fur la, mer , auecpluficurs Mar-' 

' V chands & palïagcrs, à qui on reconnoic-les. mor- 
ceaux de ."fi prez,comme on accouftumé de faire quand 
on entreprend vn long voyage de peur que les viures 
ne 'manquent , mourir d’erinic de manger vn iour 
tour {on iaoul , il $ crmeur fur la mer vnc d furieuiè 
' le Pilote abandonnant le gouuernail, 

dit a tout le monde qu on fe mifl: en- Oràilon , & 
quilsne pouuoicnt efiitcr la mort fans vn euident 
miracle. Chacun fe mer à faire les prières accouftu- 
rmees, & ccluy quiauoit charge des viures , laürant ’ 
tout à l ‘abandon , le met en Oraifon comme les au- 
tres jCC Soldat voyant cela , qui auoit pUfs de peur de 
^ la faira que de la mort , entre dans la chambre des vi-, - 
nres qui cftoicouucrcc,& fe ruant fur vn iambon qu’il 

trotiua tout cuit , s en donne au cœur joye , le Maiflrc 
, du Nfluice encrant là dedans par hazard , & le voyant 
^ en cçr cftar , luy dit. Comment mal-heureux , tu vois 
^ ’ qu'à 
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qii*à chaqite moment nous ne faifons qu'attendre la 
mort, au lieu de te mettre en bon eftat,& de prier Dieu, 
tu as plus de foin de tô vcotre que de ton ame.Ie pre- 
uoy bien dit-il , Monfieur que ie boiray aujourd'huy 
plus que ie n’ay fait de ma vicj 5: i'ay peur que cela ne 
me Face mal de tant boire fans manger. Et puis ie ma> 
ge à deifein des viandes Talées , aBn qu'eftanc ^ceré 
i'aye du plaiTir à boire tout mon faouL 



. D*vfje nouuelle marié yé’ de fin mary. 


V Nc icune Damoifellc,ayantcpoi>sc vn.brâua Ca- 
uallicr» duquel elle fut fort fatisjfâiâcjle iour des 
nopçcs,& quelques ioutsfuiuants s’imaginant, que ce- 
la contihüeroit toutesles nuiâs de la mefme façonren- 
fin le Càualier au bout d’vn mois fe lalïànc,la Damoi- 
jfelle feplaintjfon mary confulce le Médecin parent de 
ià femme, & le prie de luy dire d’eftre plus modérée dâs 
• Tes plaifirs, parce que cela preiudicioit à la iànté de ion 
mary, donc elle fc mûcqua, mais qi^elque temps apres 
le Médecin luy dit , qu’elle auoit abusé de (es coniels, 
mais qu’elle s’en repentiroir, d’autant qu’elle auôic tant 
fai^ exercer la partie de Ton mary , que la gangretfc s’y 
cftoit mifè ,Ôc qu’il luy falloir couper pour /àuuerfa 
vie, elle bien cfbaye , dit , qu’elle ne fouffriroit iaroais 
qu’Ôleluy coupaft,&: qu’elle aymoicautant qu'il mou- 
rüft,& qu’auffi bien il ne feroit bon à rienrneanemoins 
le Médecin fait scblant de le luy couper en fà prcséccj 
fuppofant quelque chofe fe?mblablc , & fait rej^ofer le 
mary, qui quelques iours apres s’en alla aux chaps,pouc 
fc recteer & changer d’air, reuenant peu aptes, (à fem- 
me luy failànc raauuais accueil , mais eftant 'ço^cHé 
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le mary .luy print )a main ^ peiiir la liiy porfcr lu 
pièce du milieu , laquelle fcncapcjfut; fore pyeafè» eor 

^ ‘ cor plus quand elle ic goiifta, & Luy^denjandanc coro- 

cnc il auoit fait , pour en r;ccQuu5er vn aiutc , ïe mary 
luy die, qu’il auoic îreuué vn Eoipiriquc , quUvhy ch 
aiipit appioprié vo de leur poulin , elle luy repartie ; 
Allez vous ci/fi peu d’cfpric , que puiéjuc tous 
auiez céc homme fi liahile auec vous* que ne preniez- 
vous ccluy de noftrc geand cheual , il neuft eu pas 
I, plus de peine à l'adjouftcr, & >iq m’en fufic mieux 
y xrcuuée. 

Autre fur le rnefi^j 

V Ne jeune .firromc de la meme humeur que la pre- 
cedente , trcuua tel gouft au déduit , la première 
muit de les nopces , qu elle ohligca fon mary à y met- 
tre toutes fcè forces, & les autres .nuits fuiuanres,quoy 
^ qu’il y fift tout (on pouuoir , -il ne la pouuoic conten- 
ter ; .au bourde huiâ ou dix jours, ne pouuanc pas 
faire ce qu’il aùoit fait au CQmmPUCemenc , fa femme 
ie plaignit à luy , luy reprochant qu’il auoit peu de 
^ courage , & moins dc^orce j mais il luy dit j Com- 
ment, Mamie, penfez vous que les chp(ès pculTcnt 
1 toujours durer , ne voyez vous pas que le hoyau de 

[ noftre jardinier , encor qu’il foit de fer , au ce le temps 

I s’vfc, & que de fois à d autre il le fauc.rcfairc. le vous 

^ laiflè à penfer fi cecy qui n’eft pas d’vne matière fi 

dure, peut tefifter (ans aller à l’ouurier. Si voftre pc- 
î . re m’eufl: baille l’argent de mon mariage , i’aurois eu 
I dequoy je refaire. La femme qui eftoic extrêmement 
I fimplclc creuc , & luy demanda s’il falloir beaucoup 
f d’argent pour cela ? Oiiy vrâyemenc , Mamie , dit-jl, 
i car on ne treniie pas quantité d’ouuriers experts en 
^ O 
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wla> & les habiles fe font bien payer. î’ay, dit Ca fefn-* 1 
Ittej enuiton quarante efeus en or qu*il y a long^temps 
que ie garde * & quei’auois durant que i*cftois fille j 
î’ayme mieux , fi ceUruffici vous le donner pour c« 
ibjet. Le mary qui ne demandoit pas mieux * que d« . 
«'aller promener quelques iours pour reprendre ha- 
leine , dit, qu’il ctoyoit que cela cftoit plus que fufîî- , 
fant. il prend céc argent & va fc promener douze oU 
quinze iours à la campagne , faifant grand chere aux 
defpensde l'atgcnt dé fa femme.' Gomme il fut bien i 
tefait,il rcuient, fa femme le carefle, ils couchent en- 
fcmble , & elle éoghut bien quM. efioit en bien mciU i 
leur crtat que quand il partit i clic luy demanda, com- j 
bien il luy auoit coude j Comment , dit-il , cqmbien 
il m’a coudé , L'oiiurict ayant veu celuy dont ie m’e- 
•ftois feruy , en l'cdat qu il cdoic > m a dit qu il edoïc 
tellement vfé, qu'on n’en pourroit iamais ricn faire 
qui vaille ; de forte qu'il m’en a fallu acheter vn tout 
tiôuf, qui me coûte bien de l'argent , icluyay baillé 
Vbs quarante efeus, il m'a fait crédit du rede* Et qu'a* 
liez-vous fait du vicil,luy demanda t’ellcpQu’en euflè- 
iefaieduv dit-il lU l'ay lailfe là.Vraycmcnt mon amy, 
^luy dit-elle, puis que cela ed fi cherjvousdcuiezl’auoir 
t'apporté , il eût bien encor feruy à ma mere. Apres 
voyant que cela luy coudoit tant , elle fe mondra vn 
peu plus retenue , de peur qu’il ne le falluft fouucnt , 
ttfairCjCar leur reuenu n’y eût pas ede fuffifant. 

*■ ' » ' 

muuelle mmee^ 

4 A 

icune bomtne ayant long* temps recherche 
^ vnc icune fille qui n'auoit ny pcrc ny merc , l’ob- 
w tint 
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tint en fin en mariage. La première nuit de leurs nop- 
ces , cctrc icunc fille zffez niai Te , extrêmement efton- 
nec des caiciïès que fon nouuel efpoux luy fiiifôir , né 
s’eftant jamais imaginé le plaifir au poind qn*clle le 
gouûoit, dit tout hors d'alle-mefme à fon hommej 
Ah mon amy , ic croy que fi on n'en euft autant fait à 
ma mere elle ne feroit pas morte. 



D'vfte femme qui mit fin mary ahfint, de ta 
Confrairie de fain^ leattk 


D Eux voifines eftans enfcmbic , l'on vient deman- 
der al vne vn tefton, pour la Confrairie de (ainé^ 
lean, en laquelle fon mary abfènt.^ftoit enroolc, l'au- 
ne s enquellanc ce que c'eftoirque cette Confrairie, 
la voifinc li^y aiTeura , que depuis que fon mary «h 
cftoit J leurs mailons auoit toujours prolperé > atrri:<^ 
buant ce bon-heur aux prières de ce grand Sairiâ: , & 
1 on cft quitte pour vn refton tous les ans : cette autre 
voifine prit enuie de frire enrooler fon maryabienc, 
dans cette Confrairie , & paya vn tefton pour luy* 
1 an expire , on vient demander au mary de cccte-cy, 
qui cftoit rcuenu de fon voyage l’argent qu'il frlioïc 
bailler rouslcs ans pour la Confrairie , cet homme ne 
fçauoic que c cftoit que cela , Tautre luy dit t qu'il le 
demandaft à la femme qui le fçauoit bien,il frit appel- 
lcr fr femme , à qui (il dit) Comment ma mie , depuis 
quant eft-ce que ie fuisde laConfrairiedes leans: 
Mon amy , luy dit-elle, c’eft moy qui vous en ay mis 
durant que vous efticz au champs. 

O X 
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B'vn^ femme genertufi\ 

V N homme voulant loüer vnè femme, difoic : Cet- 
te femmcj.dicril, à vne gencrofité en elle, qui ne 
ic peut pas cxprimcr,p*ayez pas de peur qu’elle fe ren- 
de iamais à perfonne , on luy palTeroit plutoft furie 
▼entte,que de la faire reculet pour quoy que ce fuft. 


Jugement du Duc d'ojfonne. 

V N Gentil - homme fort riche dans Naples affe- 
ftionnoit certains Religieux , cilant malade il fit 
Teftàmentaii profit defdits Religieux, leurlaiflanc 
cent mille, ducàts , à la charge de rcceuoir vn filsvni- 
que qu’il auoit pour Nouice , & qu’en cas que ce fils 
cftaht en âge ne vonluft pas faire profeflion , ces Peres 
fçroiçnt obligez de les luy donner ce qu’ils voudroient 
defbnbien, arriue que ce fils remonftré parquel- 
qu*yn de ces amis de iou;r de fon bien , & des deiiees 
'du oionde , vientà qüftcer fon Conuenr , & demande 
dii Supérieur ce qu’il dcfiroitluy bailler du bien de- 
lâiÇré par Ion pere , lequel luy offre dix raille ducats, 
ce que ce fils ne fe contentant pas fc plaint à la luftice, 
le Duc d'Olfonncen cutconnoilfancc , qui ordonna 
que le Tt dament du pere feroit exécuté, qui veut que 
de cent mille ducats qu’il îegue à ces Religieux , ils en 
donncijt à fôn fils ce qu’ils voudront : Oc eft-il que 
par l’clffie de dix mille ducats qu’ils luy font, ils té- 
^moignent et) vouloir quatre vingt dix mille pour eux, 
ilcft ordonné que puis qu’il efl: dit ,* qu’il luÿ donne- 
ront ce qvr’ils voudront, qu’ils luy donnent ces quatre 
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vingt dix mille ducats qü*ils vcùlcht pdureux ^ âc 
qu’ils ayenc pour eux les autres dix mille ducats, donc 
le jeune homme.joyclix remercia fotx excellence, & lef 
Peres tons honteux s’en rfctoutncrcnt mal fatisfeits 
d’vn ingement fi équitable. 

•€#3' -S^. SS3- 8«î* 8«3* 6*|* ^ 

. D'vfj qui par L’ajhtce de fa femme fisfeocU, 
battu, à" content» 


4 


\ 7N jeune Gencil-diomme, ayant fait ramode à vnc 
^ icune DamoifcUc , reuenantjdes pays , la.trcu- 
iia Mariée à vn vieillard , chez lequel il entra en fer- 
uicc par l’incrigne d’vn de fes amis,& fc fit connoiftre 
quelque temps apres à cette Damoifclle , qui fort jo'- 
yeufe luy promit de recompenfer fon amour , & la- 
^uiâ: mefine fe voyant , s’appmehanc d’elle àla cuell» 
dû li<5t , elle le prend pat le bras , & luy dit cofltç bas . 
qu’il ne s’eftonnaft de rien ,, ppmclipfc qu’il ouift : là 
defius elle reuejille (on mary-, & luy fi^it cnçendre que 
le valet, qu’il auoit pris dcpqis peu l’auoit folicitéc 
d'amour,& qu’elle luy atuoit promis d’cfTcâiUcr (es dé- 
lits pour le conuaincre , & afin que vous le treuuiez . 
fur ie fait, car c’eft l’heure qu’il*doic venir, ie vous coh- 
Icille de prendre mon cotilkîn , de ma ÇocfFc vous 
tenir fur la porte du jardin , car il ne manquera pas de 
venir, & de vous prendre pour mpyjçe qjj’il fit,ccpcn/ 
danc celuy qui efioic à la ruelle du lict, prend la place 
du mary,£c iode fon jeu, a près qu’il eut faic,il palïe par 
derrière le logis , prend vn balàon , & vatrouucrle. 
vieillard qui attendoic Ibn homme fur la porte du 
jardin, & luy tient quelque dilcoucs comme fi c’eftoie, 
la femme de (bn maiftre , & commence à couchcrdcf- 
fus comme vn enragé, luy difanc c’eft donc veusMa« 
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,.dame la putain»qui‘croycz que ic vouluflc faire céç af- 
front à mori maiftre, c'eftoit pour vous épreuuer. Ce 
vieillard eftant chargé de bois & de cornes, va trouucc 
fa femme dans. le liâ; , & dit ^ ha ma femme (î vous y 
cuflîez cfté , comme vous euft-il rraiété, ce feruiceiir 
cft le plus jEdelle qu*il y aye au monde, ainfî il fut co- 
cu, battu, & contentj & fi fàtisfaitde fon valet, ^ue fi 
apres il l'eut veu coucher auec fa femme , il ne î'eup; 
pascrcu. 

furprü auec vne file. 

T7Njeurtc homme tftant furpris à la minuiéi cou- 
▼ ché auec vne fille , talche à fc fauucr, la fille le 
fuiuantjils furent furpris de la patoüille,qui eftantap- 
percèuc par le ieuric homme charge fur fon colla fille, 
&ieur dit fans crainre,paÏÏcz paflezmeflGeurs,c'cfl: vn 
èotps pcftifcré queie porte à l’Hoftel Dieu, les (bldats 
s'cfcartans de loy ‘, & ffc bouchant le nez luy dirent^ 
pafiè coquin, & ainfi éuita le danger. 


•Z)V» qui vûuloit haHir vn moulirs. 

V N ilomme aifè defiroit baftir vn moulin, & cftoit 
empefehe s’il feroit vn moulin à eau ou vn mou- 
lin :à vent , & cftoit en peine ou il le placefoit, vn de 
(es amis (c raillant luy dit , vous voila bien entrepris 
faites le faire au deflbus du 'trou de derrière de voftrc 
fcmme,ilnG manquera iainaisà moudre, car fi le vçni 
manque, il ne manquera point d’ eau. 

D’v» 


/■ 
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D'vn tretd toué à deux Felerinf. 


D Eux Pèlerins voyageant logcrcni en vn chafteaa 
par charité) où les laquais fai (ànt accroire 
brnyoic en la chambre * où ils furent logez : neantir 
moins ayant vnc chandelle . & bon feu , iis (c confo- 
lcrent par là,edans endorp)!*» les laquais ayant fait vn 
grin4 croutiés -*long - temps en çette charqbrç que U 
tap^rie cachoir , firent paiTcr vn veau auquel ils lie-» 
remvn peu les jambes, cfteignang la chandelle, le mu« 
gUTcnent du veau en (è tourmentant éueilla les Pele« 
linsqui voyant la chandelle cfieinte furent fort époHW 
«anezjvn d'eux rafeha de fe Icucr tout nud,fc comme 
il faffloic vn tifonpour allumer fa chandelle , 1 a lueue 
do eu donna occafion au veau.de ic triinet’Huprési 
ou oyant pendre quelque choie entre les jambes do 
pclrin , il creuc que c*eftoic le trion de fitmerc , & le 
th dlvnc telle forte qu'il éueilla tous ceu^ delà maj* 
iot qui eurenefojet de rire, b,; 



Peyfun ffm defirçip ptufieurs femme 


tN robufic païfan efiant foUicicé de (c marier pat 
Ion Pere » il luy fit entendre qu’il vouloir donç 
OCX ou trois femmes , fe rcfianc en fes fotçcsx çc que 
le ere luy promit , s'il ne fe contencoit pas d'vnc , il 
arua qu il changea bien de dciTem ellanc marié , car 
êo^C on faifoiç vne chalTe dans le pays on blcfla vn 
jou, & I 9 payfan eftant couché au pied d’vn arbre, on 
loycmatida s'il guoit point veo paflçr vn loup qu’on 
OHOtblcdé, puy ,dit»-il , mais le voulez-vous acrefteç 
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Les dmtttifpewents curieux 
bienrtoft*maticz-lc, il n’y a.choCc qui le puifle mïcaj^ 
airefter qurcclar. 

4 *• 

ini pelotrnÿlogez-en yd-, Cliaftcau par charitQ 

rrctontre le gré dfs laquais, apces aubir fooppé fn- 

fdtTC Idgczjdanis vne grande clxambre,dont le planchet 
cftôit fort cleu€j ksilaquàîis pour fc«dbnttet dd plsifir 
decès;ipadin?cs!pèleii 0 saux)icncfait qu^tte'peticfr ebus 
ao'delTus du planchw i- & au ckoit des quatre pUjers 
du UuSb ancc quatre poulies , & dcd cordes eflfcneenc 
leur iid iufquusPau plaoehat^/i toft qu’ils les femièftt 
ettdotnlis ,‘&*ferla ftirmitâi, il vint^cniiie à Vrt dcs^i^ 
let4ns dc foirc del’eiu , dcibailTatïtkbcas'ponrpt 
\drt le pot: drnc'le- tteuuanç pdinl il defeend eriot' 
jpiufisJ has,ttfttc que latcftcl ctnporxai(pcuU tombanew; 
hàütdu jplattchctienïbdfc vilfit cfia fi fde> 

que l’ancre cftant éiieillc eu fadaiwi:^ ToyanOplai^ 
dre , il fc jetre du .1|(3; .çQ.ba5.ne ççoyjanc qu’il fufm 
haut, St Ce penfa r6îtiprcÎ5ftas ^ jambcd’vh crioit d’b 
cofté. L’auitt 4c j;eufin'eft^arïVp peu çernjs, Is 

voulwrcnt retonrnef erf leur lift : mais ayant pluficiis 
fois fait de kom del^'UiambièiranSr^aok peu troi- 
ocr ils fnrcrvt contraints do coucher ià terrc tous nnjls 
au rigueurs dU froid , le rcfte«de la.nuiib, ccpendï^c 
les laquais petit à pcdc-.'JaiilJbrent tomber le lift |ac 
les poulicsiuiqùcs à ocrre;3i comme, des pclbrins feic- 
ueillerentrtu poi-ne du iotic> ils furent eftonnezde d)ic 
leur lift prodic d’tux , ils partirent de grand mfiu 
fans dire à 'Dieu à pcrfonnc,eioyans d’èftte cncharee». 
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j)\n à qui on jit donner vn lauement par 
forcey ér^ par. qu'elle Çubùliti il s' en 
•vengea. 


D E'ux Gcntiis-hommes fort amis , feruitcars d'vft 
grand Prince , donc Pvn auoic accouftumé de 
prendre foimènt des laticments , pour quelque infir- 
mité', de ce que rautrefè mocquoit, & (c gaulToit , il 
fè refôliit vne fois de fc vanger de la gaufferie , & d*en 
Faire 'bailler Vn par force- ï fonaray , & pour cét cf- 
fcét Va accoftet vn Apoticairc auec fix bons drôllcs, 
qui Pactràpant au liâ: luy remonftrcrei\t , que pour luy 
iàuuer fà vie il cdoic expédient de prendre vn laué- 
ixicnrycar Vautre V-auoit fait entendre ainfi à VApoti- 
càirc , ce'qtVil refufe de prendre , neantmoins on le 
iiiy baille par force , &"VApoticairc fe fauue , luy fort 
cftonnéj, ôc prefque au defcfpoir , fc doutant que ccU 
venoit de la parc de fon amy, fc va plaindre au Maiftrc 
d%oftcl. 11: priant d’eftre fon fécond cortrre vn tel qui 
rauorrotfobligé, & luy conte le fait , donc il lify rc- 
monftee qu’il ne falloic pas fc venger de la forte , mais 
le prie d(f luy laiirergoubcrncrxéc affaire : de ce pas, il 
-va crtmuer fix huilfiersdu Pârleméc,& luy faire enten- 
dre qu’vn tel auoic defbbligc le Prince lcrtr Maiftrc, 
& qu’il le falloic itfcttré prîfonnier , ce qui cft effectué 
de ce 'pas, cft recommandé au Gcollier , vne heure 
apres ce miaiftrc d'ho'ftel & Vamy Je vont voir en pri- 
foTï i feignans de ne rien fçauoir , & le confblcnt, luy 
demandant où il pourroit auoir derobligé le Prince, 
l’vn-d’êüx eftant fofty va trouuet vn Doâciw: de Sor-» 
borirre j qui auoiede cbuftûmé de refondre lesPaticnSfc 
à la mort luy fait cnrendre qu’il y auoic en la prifoni 


1 1 8 L(S diuertïjfements curieux, 
vn ieunc Gentil- homme condamné à la moctje prùnr 
de Tallcc voir pour le refoudccdl en va, l^autreconc 
eftoonéde voir ce Religieux» (c tourmente , djlànc ne 
fçauoir pourqooy on l'auoit condamné, on luy dit>qiic 
c’eftoic pour raifon d’eftat , & que le Prince le vpuloit 
ainfi , l’ayant préparé à la mort, il fit feroblcne de s’en 
aller popr vn heure , les autres qui faifbient ioucr ce 
badinage, entrent à melrae temps, & vn deux luy fait 
entendre , qu'il a trouué moyen de le (brtirdc U , & 
ayant accofté vn Charbonnier , qui deuoic porter vu 
voyage de charbon dans la ptifon, ayant aduerti aupa- 
tauane le Geollier du badinage , le prifonnicr vn peu 
refoud, fe deguife en Charbonnier, & fort, mais com- 
me l'on ailoit accofté fur le Pont neuf çinq ou fix G5- 
tils-hommes , aduercis dç l’affaire pour fe gauflçt du 
Charbonnier deguifé, luy fait fcmblanc de les connoi- 
ftre , croyant qu’on le pourfuiuoit, s’alla iettçr dans lo 
Louure, ou le Prince aduçrty de l’affaire fe gaulla plai- 
iarrimçnc de luy, mais la peut ne laiffa pas dç luy eau* 
fer vnc ficvre,qu’il garda iufqu’à ce que les chcucuxi 
^ la barbe hry vinflent : car il s’eftoit adjufté coratnç 
le Charbonnier, ainfi la vengeance fut fatisfâiéte,' 



NAtfveté d'vn enfmt^ 


■WNe bonne femme de village voulue cnnoÿer à 
^ confelfe vn fils qu'elle auoic âgé de neuf ou di* 
ans, qui fè mit à pleurer difant n’y vouloir point aller, 
parce qu’il fe fouuenoit bien que l’aanée paffee il l'i- 
uoit renu plus d'vne heure. Va, va, celuy die f» mere, 
ie m’y en vay deuanc, & le luy diray qu’il te dépafebe, 
Samcrc vaàconfeffe dcaant luy , ^ ayant fait , cUe 
dit au Curé , Monfieurie m’en vay vous cnnoyec no- 

ftro 


tle ce. Ternes, 

ftrc petit gatçon » ie vous prie de le dépécher protn- 
pccmenc » ce qu'il luy promit de faire. Eftant retour-^ 
née à la mailôn elle dit à (ôn fils , va c en à confeiTe, 
M.ooficurle Curé rti’a promis de te dépefeher j II s’y 
en va , &c s’eftanc mis à genoux le Curé luy demanda 
s'it fçauoit le Confiteoty il dit que non x- le Curé luy dir, 
dites , le me confefTc ; Iç me confefle (dit-il) A Dieu 
die le Curéjcét enfant croyant que ce fuft fait luy dit; 
Adieu Monfieur,en le Ieuant,ma mere inc l’auoit bien 
die, que vous ne me tiendriez guère. 

. -ea» «» o g » w «a 

V>'vn Laboureur. 

X7N laboureur vint dans la vHltf Cortîmander à v^ 
^ Cordonnier vnc paire de fouliecs- Le Cordon- 
nier luy demanda de combien de points il les luy fal» 
loit. le ne les ay pas contez, luy dit-il, ie m’en vay au 
logis, ôe en palTant par icy ie vous le diray. Il fut à là 
naaifon , & defeouft vnc paire de vieux (buliers qu’il 
auoit, & conta tous les points, puis reuint trouuer le 
Cordonnier , à qui il dit, faites les moy de cent vingt 
\ ^ quatre points, vn peu grands. 

V*vn Turongne. 
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^ N drôle s’eftanc trouué en débauche en compa- 
gnie en vn iour maigre , où il n'auoit trouué que 
dos ceufs, en mangea tout fon faoul , & beut a l’adue- 
nant. Ayant pris l’air , & le vin luy eftant monté à la 
tefte , il vit que les pieds s*cn fentoient , & que vou- 
lant marcher droit , il failbit des démarchés eftran- 
ges. Ce que luy eftant reproche par quelques- vns de 
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2AO Les diaertijfements cutieuz. 

Tes amis > le vois bien , dit-il , qu’il n*y a rien de plu# 
&UX que ce que l on nous veut’ faire entendre. I*ay 
toujours ony dire , quVn tfuf& vn verre de vih font 
eapablcs de fouftenir vn homme vingt-quatre heures 
durant } & cependant il n’y a pas vne heure q[uc i’ay 
mangé prefque vn; carteron d’ccnfs , & beu plus de 
trente verres de vin, & r.cantinoins ic vois que ic nd 
me fçaurois fôuftenir. Voyez qu’il auoit iufte rai/on 
d’accufcrlc’Proucrbc faux. 






simplicité ctvn Prédicateur, 


V 


N Predicateut' cxtternerhetlt ignorant prefehant 
le leur des Rois yid qu’iLy. auoit dans l’Euangilç, 
Kenîem Reges Sa.ba , interprerant ce Latin à fa mode 
il leur dit , l^c/îieqçs , voicy yn grand, mal-heur dont 
nous fomme 5 ,iniçnjEiçe:ç , l’Euangile d’aujourd’huy dit, 
fenient Regci ,^aha y que les enragez du 5abac 
viendront, toutesfois, dit-ii,.Me{fieurs, ne vous attri- 
ftczpas G. fort, voyez ce qui e(l dit zptcsyauruwythM & 
qui veut dire, qu’ils auronc.la toux,& moût*? 
ront. Voyez fi ce n’cft pa,s biçn çi?tendre le Latin. 




ys>. 






D''vn bâdaut de Paris. 

A Vparauant que les Fauxbourgs de S, Honnorc 
& de ît^ontmarie etiflent cfté enfermez dans |a 
ville, chacun pdrloic de l’accroifTcincnt. qu’on alloit 
faire à cette grande cité. Vn bedaut de Paris , & de 
iait ils font renommez de ce nom ( car il n’y a ricn.de 
plus niais qu’vn Paiifien qui n’cft pas depayfé ) fc 
promenant aucc vn du Fauxbburg S,Honoré , luy dit, 
TOUS allez cftre logez dans la ville j que ie (crois heu- 
reux 


de ce Temps: iti 

rciix fl l’on y metcoic auflî noftre Fauxbourg S. Gcr-.* 
"main , pour cftre vn pcû plus près des halles, car nous 
en femmes à vne lieue, & vous ne fçauricz croire l’in- 
commodité que cela nous apporte. Voyez ic vous 
prie quand on euft mis le Faoxbourg S. Germain dans 
Paris , s’il en euft efte bien plus prés dts halles, il cro- 
yoic fans doute qu’on deuoit prendre ce Fauxbourg, 
& le placer dans le cimetière S. Innocehr. Confiderez 
fi vn autre qu’vn badaut pouuoiteftrc capable d’vnc fi 
forte, & fi ridicule imagination. ^ 

4 

B'vn Libertin, 

V N certain libertin , homme du temps , comme il 
y en . a plufieurs qui croyent pouuoir tromper 
Dieu parequiuoque : mais qui le trompent eux-mef- 
mcs,penfant pallier leur crime par vn bon mot. Eftant 
vn iourà confcfic , & ayant efté repris de fon Gon- 
fefieur de ce qu’il auoic mangé des viandes deffen- 
dnës durant le lainét temps de Carcfme , d. manda à 
fon Cure s’il pftoit delFendu en Catcfmc de manget 
du bœuf relaie ; fon Curé luy dit que cela éfloit bien 
defFendu en Italie , où ils ont quantité d’huiles ^ mais 
qu’en France, en donnant quelque chofe pour là Fa- 
brique del'Eglife,il eftoit permis fans fciupuie. Cct- 
diy-cy abufant du mor,prenoic en Carefrae de bonnes 
pièces de bœuf falées , & les falloir refalcr encor vn 
coup , & foufienoit qu’il luy clloit permis d’en man- 
1 ger en Carcfme , parce que fon Curé lux auoit permis 
I de manscr du bœuf refalé. 
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Les diuertijfements mrieux 
D*vn luge* 

L e Ingc d’vnc certaine ville de Normandie con- 
damna yn Vaiu-ricn de la mcfme ville , qui aiioic 
efte aceufé de quelque ci:imé, à auoic le foiiee par trois 
ioius de marche , par tous les carrefours delà ville, & 
la Fleur de lys. Cercuy-cy fe nommoic le Soivlt en (bn 
furnom , qui appella de cette fentencc an Parlement 
de Rouen , où il rrouua des amis , par le moyen def- 
quels il fit calïcr la (èntence du luge , & fut repuoyé 
abfous. Cetcuy-cy eftanr de retour en fa ville, rencon- 
trant fon luge par les rues luy die ; Et bien, Monfieur, 
voila de vos iuftices accoufturaées , vous imaginc2- 
vqus n’eftrepas rcfponfablc deuant Dieu , de vouloir 
^ns raifon ofter l’honneur & la réputation dVn hom- 
me de bien ? Voyez comme mon innocence a efte re- 
connue par des luges Souuerains , qui n’y vont pas fi 
vide que vous , qui vous ont fait TafFront de cafièr 
voftie fcutence. Mon amy, luy dit ce luge, tu ne Cçais 
dequoy tu rc plains, ce que l’en ay fait n’a efte que 
pour ton profit : Tu es vn méchant Soûle qui ne vaut 
rien, & ic te voulois faire marquer , pour te faire valoir 
quinze deniers j & au lieu de m’çn (çauoir gré , tu te 
plains de moy. 




V N homme shnformant vn iour de la fantc d’vn 
de fes amis à vn homme qui venoit de la ville: 
Ma foy,luy lefpondit-il , ic l’^ay rencontré par les rues 
qui (erpottoit fo t bien , ic vous' iure qu’il cftoit en 
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eti trtS'bon éflàCiles ruifs n’eftoienc pas àlfcz grandes 
pour luy *, voulant dire qu’il àiioic extrêmement beu: 
klâ foy, dit-il» Monficur, il pomioic franchement paf- 
fer pour vingt & vn fouit » car il trebuchoit tout de 
grand t VoulàbVfaire par la alluHon des quarts«>décus« 
qui par l*£di£l: palTenc pour vingt & vn fols quand 
ils trébuchent (ans gtains. 


Ù'v?f vâleL 


N Kdmme renéontràrtc le valet d‘vn defesamis» 
^ qui cftoit vn bon Payfan , qui ordinairement en 
Eflé vont nuds pieds» Il luy dit » mon amy» quand les 
bas que tu portes feront vfez ie c’en donneray d’au- 
tres » entendant parler de fes jambes qu'il auoitnucs. 
Ce Valet qui n’eftoir point fot»luy repart furie champi 
le vous remercie de bon cœut , Monfieuc , il y a long 
temps qu’ils roc durent , ils ne font pas prés d’vfcr, 
l'eftofFccn cft fi bonne qu’il y a plus de trente ans que 
i*cn porte le haut de chaufleSide mcfmc, de il n'y a cn- 
corcs qu’vn trou. 



D"vn Seigneur de condition» 


N iour plnfîeurs Seigneurs & Dames de haute 
: condition pafTbient la rinicre de Seine en difïc- 

ients batteaux { par mal- heur vn de Ces batteaux tour- 
na dans lariuicre , & renuerfa dedans tous ceux qui y 
cftoicnr, & entr'autres vne fort belle Damoirelle.donc 
vn Gentil - homme qui pafloic dans vn autre barreau 
cftoit extrêmement amoureux. Ce que voyant il fc 
icctc à corps perdu dans la riuierepôur la làuucr. Ccc- 
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te Damoifcllc fe voyant en telle cxtrcmicé , ieetc la 
main à ce Gentil-homme peut le {àifir , & le ptinc iu- 
ftement par U braguette, ne s’informant point ou elle 
iectoit les mains } de façon que fon feruitcur la garan- 
tit : llfallut la dépouiller à la ptochaine hoftclicrie, 
pour faire fechcr fes hardes,& eeWes de fon Içruiiourj 
les autres qui eftoient dans le batteau fc fauiicrenc du 
mieux qu’ils piirent.de forte qu’il ne demeura pctibn- 
ne dans l’eau, & n’eurent que la peur. Comme ils fu- 
rent tons fechez & r’alTcurcz , chacun commença à 
fc gauffe-r de cette DamoilcUe, de l’édroit pour où clic 
aupit pris ce Gentil- homme;& comment toile, le mqns- 
dc en rioît» vn Seigneur de haute condition qijii cftëit 
la prefent dit, vous vous eftonnez, Mcflieurs, que cet- 
te belle Damoifelle aye pris ce Gentil - homme pat 
cet endroit là,il n’y a pas raifon de s’en eftonner, elle » 
parfaitement bien fair.^t pourquoy, Iny demanda on? 
Ellcauoit dit-il , raifon d’auoir peur de fe noyer , ôc 
pour eAre en alTcurance elle l’a pris par vn endroit 
qu’elle (çait bien qui ne va iamais au fond. le vous 
lailfe à pçnfcr s’il y eut tjs dc cette plan/ànte equi- 
uoque. 

KK «M- 

J(4ire du mefme. 

% 

L e meftnc Seigneur qui cftoit d’vne humeur cxtic- 
memcnc agréable , & de fort bon cfpric , cftlnt 
err vne compagnie , où il y auoic quantité des Dames 
8c Damoifelles , ^ déjeuné Caualiers , ils fc mirent, 
(comme c’eft l’ordinaire entre jeunes gens , principa- 
lement quand il y a des filles & des garçons à marier) 
a ioüer à certains petits ienx de dinertiircmenr, à quoy 
;gn s’amufe pour tuerie temps ; Le jeu qu’ils choifi- 

' , renr 
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rent pour (t diuertir/fuc vn certain petit iec| , pu Ton 
fait dçs fotihaits en faueur du Roy & de )a Rçynç 
qu’on à clen , & pont CC; faire , on donne à topi^s les 
fi l les , ôc aux femmes qui s’yiCcnGoncrcpc , des noms 
du Royaume , c6mc à Tvoc on la fit l^iped’ECp^gncj 
l’autre. d’Angleterre, l’autre dc.BQhçp^, ^ç, ynç belle 
jeune fille à marier , qui efioit du npmbr^ut par eux 
fiomrace Rcyne de Perle ? Apres.qupn a cle.u IcsRoiç 
& les Reines > chaque homme fait des (ôuhaics en fa> 
ueuc de chaque Reine, & apres chaque fille en faueur 
des hommes qui ont efté nommés R;Ois, Comme le 
vi nt au tour de cette belle & ieunc Damoifèlle, éc que 
quelques vns félon le rang de leur (cancc , luy curent ' 
foit quelques foubaits à Ion aduenement à la Cou- 
ronne de Perfe , ce Scigueur eftant çp rang d’opiner, 
on luy demanda quel (bubait il fai/oit à cette belle 
S>H icune Reine. A quoy il tcfpondic : île ipubaitre^pis 
cxtréçncmcnt de la mettre en fbo ,Royaume»c’e|î à ^ 
dire en perce, doncchacun le, prjt^ rire, & l’on con- 
nut bien que ce Seigneur n’eftoit poiqt dégoufte, & 
qU elle valloit bien la peine de la mettre en perce, 

t>vÀ jeune Fille. 

k 

C omme on cftoit en certaine compagnie, on vint 
àdifputcr de beauté entre plufiçurs jeunes filles 
&:Co.'imie on exageroit la beauté & le mérite d’vne 
qui. pftoit là prefen.tc, toiis quafi d’vn commun accord 
luy donnèrent lcprix,non Iculcracnt fut toutes celles 
quicftoienc làprelcnccs , mais (iir toutes celles de|a 
ville , dilàns qu’il 'cftoit impoflîblc de voir vne plus 
grande blancheur , & éclat pareil : Cette ieune fille 
toute honteufe repart là deifus , qu’elle ne meritoie 
W . P 
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point Its loüangés '^ac l^on luy donnoir,mais dit.-cUq, 
MçflSeurs > c’eft pcut-eftre à caùfe que i’av le poil de 
inti nacorc blond , & ordinairement nous femmes 
fjUnches , mais c’eft vii faüx éclat qui vous trompe. 
Chacun lA deflUs fe prit à rire , & l'on connut bjciî 
quMlc n'auoit pas compris requiuoquc., & qu'elle 
VQuloic dire que de Ton naturel (bn poil eftoit blond, 
fans penfer à l’explication que l’on pouuoit donner à 
fon difeouts, 



^on mot {tvtie jeune DamoifcUe, 


L P Roÿ ayant fait quantité d’Edids , & les ayant 
enooyez au Parlement pour les vérifier j il fut ow 
^bnné que trc$-butrtblcs rcmonftranccs feroient faitef 
au Roy fut ce fùjct, attendu que fa Majeftc auoit cfté 
eves mal informée » & qu'il y auoit quelques- vns de 
1res Edits confre les priuileges anrfcfois accordez.à 
leurs fujers par les Roy s fes predccéfTcurs ; oncrc qu’il 
y çn auoit de dornmageablcs à l’Eftat ^ de façon que 
ççs Edits furent iong-temps ^n balance, Durante? 
tpmps il y eut vnc Comedie qui fe repçefcnroit au 
X^paurc , où vnc des filles de la Reine voulant entre;, 
^ çftanc venue tard, à caufe de la foule du peuple qui 
y çftôit, il fallut qu’elle s’en rcroi.irnaft. Le lendemain 
coi^me chacun parloir en prefencc de cette Damoi- 
jfejle de la beauté de cette piece ; clledic, qu’elle auoit 
çIIq (i mal-hcutcufc. qipellc ne l’auoic point veucV 
fçoipme on luy en demanda la caufe, elle tcfpondic,i'y 
fnis arriuéetrop tatd.& fay rçfTçnîUç aux E4ics nou< 


P • 


ilecè Temps, ' 

' »» «»ëa mo Êta mu M »ï > 3 m«g» ' 

D’-y;?/ femme 4 yJ/i zw 4 r^. 

• - ' 

"WN homme cftairt vn jour en compagnie , eft pre*; 

; fcnce de quelqûeS'V ns dc.fes amis ) où fà fcmmtf 
^^ÇÇ\ cftoic *, on luy vint diijp qu’vn certain homme : 

^forc riche > qu’il- connoiiToit bien , eftoit mort de-»^ 
puis peu fans enfâns , & qu’outre de grandies pof- j 
feflîons qu’il auoit , tant en la ville qu’aux champs, 
on auoit troaué dans Tes coffres vn grand nombre i ' 
d’argent, dont quantité des parens qu’jl.auoit auoienc 
héritc,& que pluficurs de ceux-mermes ^ui ne s’y aç- 
tendoient point, pour eftre parens afTcz éloignez , en. 
eftoiént deuenus riches. Cét homme oyant cela , diç,. 
le ne fçay que veut dire cela ; j’entens tous les jours 
dit c, y O tel a hérité d’vne telle chofe & telle \ pour .. 
moy ie fuis mal-heureux, que fi tous les diables mou- 
roient , ie n’heriterois pas d’vnc paire de coriies. Sa . 
femme qui eftoit U, luy dit.dequoy vous mettez- yotis . , 

en peine, mon amy , vous en aucz tant ; fçauôit fi elle- 
vouloir dire de richefles ou de cornes ? 





D'vn Soldat» 


E n certaine Garnifbn , dans vnc frontière , où les V 
(ôldats eftoient fort mal payez , ce qui n’eft pas ^ 
bien difficile de trouucr , où l’on attend le» Commif- 
fâires quelquefois fix mois auant qu’ils viennent , où 
les montres font quafi auflî rares que les Eclyplcs : 
Comme on demandoit à vn Soldat quelle heure il lè 
eÂojc, ie n’ay garde de vous le dire > ;dit-il » car il y a 
plus de ûx mois que ie n’ay veu de montre. 


Les diuertiffments curieux 

• ' 1 

p"vn Lourdaùt, " • ' 

4 

V K^ProciifCtir du Parlement cTn marchant dans 
la rue, fc laifl^ choir tout de fon long'' dans la 
bôue , d-pi' il' eut peine à«fç rcleucr * eftant Ciauuc en 
pér feftarparvn desfesamis ,illuy d|t,que faites- vo^is 
là*,ftidn amy ?Hç riiihpte, dit-il, vu rélief, voulant faire 
cquiùoqüe fur yn relief d*appel qîii eftoitde Ion gi- 
bier', voulant dire qu*il raichoit à fê relcuçr du lica^ • 
p^'il eftoit torrihé ;^âu(fi quand on a appelle d*vnc 
eau le oh cité fon appel delà Chancclcrie, ^ cela s’ap- . 
pelle ocdineremént reléuer fon appel. Ce mefrpe Pro- 
çureoraüoit vne fetüânte affez jolie, la rencontranc 
yrt' ibur en defeendaht les. degrez de (à maifôn il fa 
bâife , & la CO üChéà terre, & femét. èn poftured’cn . 
çiré¥ ipn plaifir elle peuc-eîlré qui ne derpandoit pas 
mieux . & qùiTcighôifc fculetUent, pat bien fèaricc dc« 
fe défFcndtè, luy diif,toUcbéàu» Monfeir, laiiTez-moy,., 
vôila Madame qiii nî’âppcUc : par.la mort-bleu, dit-il,., 
u’importc, nonbbftiïnr l’appél nous pafTcrons outre: 

. ^ de fait , y a del’appatçnçe qu’il ne déféra ppinc à 
l'appel. ‘ 


D'vtpnouuia^ Marié, 

' •! ' ' ' ’ I • . i 

r . ' • ' , ■ • ■ 

Ne parfairement: belle DamoifcUe eftant recher- 
chée en mariage par plnfieurs Gênrils-homrtics 
bien faits { & de condition , à caufe dè fbn rheritc, & 
dubeu d ou elle cftoît venue : quoy qù^cllc n*euft pas 
grands-biens , {ps p.arens dcftraiis la'mcttre à fon ai (è, 
V -‘r^u^detanS p|âs les biens de fottuipe que (pn pro- 



s \ de ce Temfs, 

pr($ 6{>tnemctQcnr, ladonnerentëa maciâgeà vn<ham- 
luc <i:aflcz bas licü , fore mal fait , & dVn crpric aflBz ^ 
grofficr , mais qui auoic plus de biens que pas.vn des 
aucics' qui la cechécchbienc ,. .qui fiic caille qu*il fac 
choifi-jà lent préjudice r Ce qnc noyant vn d’eux, ia- 
loux qu’^vn fî beau glàn torô^aÜ; .dans la gueule deccc 
infâme pourceau , qui fe nommoic le iîeur Roqué, fai- 
fane c.quiuoquc fur {on nom , dit ^ voila vrilheurcux 
Ro,c } qui a peu donner mat à vnc fi belle DatÉc :.en- 
cor vn Roc , qui n*eft. venu que d*vu fimpic Piop. 
Ceux qui fçauenclcjcu des £(phez comprennent af- 
fez laiubniicé de cetcc cquiuoquc.- ' *' ' . 

: > ; O'vn nom ue au marié iié" défit femtné» 

?l^ N,)Cüne homrrié cftant nduucad inarié aucc viîc 
^ beilcfillc-ï^iqui auoic la mine de ne fc repaiftre pas 
de paroles i &c le marié d’auoir des effets à do'nnec : là 
première naiâ^dc fts nopccs, il fe^potta ancc die én 
vaillant Caualicr, & toutes les fois qu'A la vouloir ac- 
collçr en la ittignardant U luÿ aubic dit ^ que ce qu’il 
!uy faifoic éftoic qu’il donnoiede l’aüoine à fon coUf- 
tauc ?-ccla cbncinua l’cfpacc de cinq(ou fix iotirs , du- 
rf iîc léfqueils,tempsil eftoic bon compâgnon,ilnètrod- 
uPit. gueres de diminution à fdn affaire : niais comme 
c’tft vnc fource , qui rie peut qu elle ne s’epuife aiiec 
le temps. Cetcc icunc femme s’imaginant qu’elle 
deuft toujours duree, s’eflant peu à peu en hardie aucc 
luy , elle luv demandoic à la fin ce qu’au commence- 
ment elle faifoic la difficile de téceuoir. Vne. iiuiâi 
donc encraucrcs ce mary ayant fait fes efforts • pofaf\ 
la concencet , & n’en pôuuant plus , fc mit à cepofèf; ’ 
elle qui n’cftbic point contente cneori croyant qtic 

Pi'. 


tes dimrtijjements cmieux 
• ccUluy couftoit aufli peu qu’à clic , coraittcnccî à le 
flatter, & àluy dire, aptes pluficurs difeoufs mignards: 
mon cœur, donne enCor vn peu d auoinc à ton cour- 
cauc : ccctay-cy qui auoit^lus de befoin de repos que 
d’exercice , qui ncpouuoic plus fournir à T^ppoin- 
temene , fourrant (es mains dans la p^illaflei'du li£f, 
en tire vncpoigncc de paille qu’il luy baille , luy di- 
lîmt. Tien, dy-luy qu’il fe contente de la paille pour 
cette heure, & quciufques à vne antre fois iln’yà 
plus d’auoine.* 

D'vn pet inconnu, 

C Et hyuer dernier vne petfonuc de condition ayâi 
donne chez luy le bal, & la conaedie : on fit rc- 
prefenter cette belle Ttagi-comÀic , intitulée^, le Fils 
^ Defàdueüc, piece qui a extrêmement pattL dans l’Ho- 
' ftçl de Boupgongnc : car cét excellent Poème , qui cft 
(î dignement traifté pat l’Authcut , & reprefentc par 
la plus belle Troupe des Comédiens qui aie Jamais 
eftc(car il faut aduoücr qu’elle cft tcllc,depois que les 
deux des plus belles Troupes 4c l’Europe ont efte 
jointes enfemble) qu’elle rauit les yeux, & les oreilles 
desafliftans. Chacun eftoic retourne chez foy,commp 
plufieursCaualiers , & Dames eftoient en vne belle 
compagnie à pafler le tiemps, difeourans enfemble du 
mérite de cette pièce, vn, certain quidam, (bit hommè 
ou femme , vint à faire vn pet , non point auorte de 
Damoifèllecraintiue, mais vn pet plantureux, & qui 
eftoiroeà terme . Chacun ic print à rire, mais comme 
on vint à examiner qui en cftoit l antheur , il n y en 
«ut pas vn qui'.ne le niaft pour fié:& en eftèc,il jfbrtit fî 
bitndu miljiu de la troupe , qu’il fut impoffible d’en 

dilcer 


' ±ji 

^ifcernfer Paiithciir. Ce que voyant vn <je là compas 
, ' gnic , faifanc allufîon fur la picce qui auoit cite jou^d 
le merme jour, dit, Meilleurs, on a cxcrctncmetic l: üd 
l'auchcur de la picce qi^n a reprefcncéc aniourd’luiyj 
du Fils defaduoüc fans doute que ce pet que Fort 
vieiic de faire maintenant eft vn pet defadiioüéi & pdr 
tnodellic Faucheur ne fe veut pas nomniet. 


. ?Uideuri . . • _ / 


' \ 7 1^ chicaneur de la tjalïe l^ormaritljfc ayant ifn 

. V premier Prc(idenr,yint le voir pour folliciccr fort 
proccz,& pour le prier, parce qu*il n’auoic pas^encôrd 
! pu recouurer toutes fes pièces, de vouloir difiFeier l^au- 
dlànce qde fa partie pcfürfuiuoit à tdiuc forcCj mais Ü • 
trcuual.e premier Prefidcnt, qui alloit\|U Palais 'i tin- 
Uironne de pUifieurs peefonnes , qiii'àrôdrfuiuoierif 
l’Audiancc: comme il Fappcrçeur, le cognoillànc ; ;il 
Fappella , & luy ditqiFil auoir vne caufe pa.rdcdànf 
Juy, donc il luy en vouloir dire les patcicularitcz.C^eft 
artèz. luy dit le premier Pi efidenc, vôtre Aduocat nous 
I dira ce que c'ed , me demandeai-yous pas Audianc^ f 
je vous la promets # Nqn, Monficuc, ( dic-il ) au cort-^ 
traire, ie viens vous prier de vouloit retarder ma caii-^ - 
fc. Ah (luy dit le Prefidcnt) je voy bjcn cc que votis 
me demandez , vous voujel qiieieivbùs tende bOrtrid 
& longue lufiiqe > oô les autres 4<^màndent,q(FoO Id 
[ Icur donnc bricfvcw Comm^ il yqploiÉ repartir là de^ 

I fus 4 allez 1 dit-il , ttiori amy , on vous gardera vo^fô 
droiâ:.AhyMonficut,refp^ondiÉ-il,iei nè teui jiaâ^iJ^dS 
l tiic le gardeiirtals tvté Ifi rShqe., 


dittirfijfétfiehts curieux ^ 

^ \D'v?t que l'en taxait de folte^ 

V N Bourgeois de Paris auoic yne roaifon à la camw 
pagne dans vn pais fterile & laid ^ Sc de fore peu 
dereuenu j & neantraoins il y fie baftit vne maifon fi 
belle , qu*il Te ruina encieremenc en ces bafiimens 
iprnpcueux t^Vniour ayant aucc vn de Tes voifins vne 
difpute Icgere , encr’aucres difcoucs il luy die > qu’il na 
connut iamais vn homme qui eufi de plus grandes fo- 
lies que luy : Ccttuy-cy luy repart tout ï l’heure,fi i’ay 
quelques folies en moy elles font legeres , mais les 
voftres tiennent à chaux, 6c à fiible ^luy repcochancla 
folie de fes baftimens. 


marie à ieune femme. 

V N Vieillard auoit épousé vne femme belle^ &ieu- 
ne> àcaulc qu’cU'p àuoit vn peu d’argent en ma- 
riage , & que ce vieillard elloit fort riche , 6c c’eft là 
calife d’où procèdent ordihairemant tant de cornes, 
ddnt cet homme icy cilbit honneftement pourucu. 
£ fiant vn iour allé aux cKamp)' , 6c efiànt réuenu plu- 
■ ftoft qne (a femme ne l’attendait : il la furprit , car 
efiant én là rue , 'il la vit à la feneifire de (à Chambre 
àuec vn ieune gàlafid quîla baifoit & carelfoit i ion 
plaifir, eftàns bien éloignés de aôitc que le mary 
les regardoit ; ce ^tiè voyant il dit à fbn valet , qu’eft- 
, cclà , mon amy ? n’eft-ce'^^às ma femme que ie voy à 
lafencfirc de la Chambre, entre les bras de ce ieune 
muguet ? ouy , Monficur , luy dit-iil, c’cfielle mefme, 
la connoificz - vous point ? 6c que veut dite cela, 
’ Rioa 




au deuin pour en dire autanc. 


«M-w» -Ma- €^m «w- 

> . • 4 t ^' •■ • • • 


V N cenreaint Marchand,qui eftoie defeendn de pa- 
ïens luifs.porcant à vn Siigncoi:'d0'c6dirt^)n plu- 
(îcurs tableaux à vendre , & autres tawresi q-ttiiluy' c- 
(loienc venues d'Efpagnc’où itauoir db grsmdds<’Ct)rt^f- 
pondances eftadr mermedefeendu dec^ ^iaïi là>Cc 
Seigneur luy roarebanda entr*autrçschbfe$ vn grâbd 
Crucifix d*argcnt maflif,qu il luy fit quarte^érts cfiîîrt»: 
Vn certain Gaualicr qui eftoie là pcefcnc > de fort- bon 
cfpric >luy dit , te mocques-tu, raon'amV , de fâire-te- 
la fi cher ? tes prcdccelïcurs n’ont autréfo'js vefldü»r^- 
^ tiginalque trente dcriiccs»&caes filmpud'cnc de v'oü- 
loit vendte vne mauuaife copie quatre'^fts cifeus? A 
’ quoy le Marchand rcfpondit î ie le'-crôy bîcl^V^onficur, 
I mais auflî ra’aduoüeccz- vous <iju*U s*en fallu beaucoup 
I qu’il ne fqt v^ndu ce, qu'il valoit , Sc ^uc./acilcmcnc 
il eut pu fc faire releuec d’vh fi ifiauuaîs marché , puis 
qu'il auoic efté déçeu de bien plus quede la moitié du 
, iufte prix. 



A 


I 



a' firj f^atjhe. 


Vf-, 


V N Gt ntil-ttbftihîe aaoic vn Cuifirijet , qui apres 
l’audir feràic quelques années, ne Te pouuànc ac- 


^^4' Les diuertijfèmeMs cttriitéii 
Jfpmrhodewa^c luy , fut contraint de chercher maû 
ftre ailleurs , où, il fit mieux fes affaires j car vn peu 
^jc|p temps, iffe mit en fort bonne couche aucc vn bel 
_habit,ycrd[,i & fut voir en cét cftat fon premier mai- 
..ftrè , qui le voyant fi bien vertu , luy dit ; comment, 
tnon afny, te voila bien verd. G’ert (dit-il) Monfieur, 
que ie feme en bonne terre* 

« w e»)> a» 


D*wt Gentilhomme yé* ^ vne jeune Dàmoifelle» 

"\7 ^ jeune Gentil- homme paflîonncmcnt amou- 
_v,V reux d’voe fort belle Damoifelle , rechcrehoie 
. ,tOiitC;S les occaflions de ioiiir de Ton entretien, tant U 
>prenoic de plairtr en fa compagnie. Vn jour comme il 
i.eftoit en profonds difèours aucc elle, il auoit vne cct- 
;Aaioc pituite qui fobligeoit à cracher fouuent jcc que 
,, cette DarUoifclle ayant remarqué i demeurant peuc- 
-ÿflte court dans. fes refponfcs, luy dit en fe raillant, ôc 
-(èffentant încfnicincommodéc de fes crachats fi 
. quens, cjlc'luy en fit reproche : à quoy il luy refpoii- 
;.dit, tronoez-yous ertrange, Madarooifclle, qu*cftant 
. auprès d*yii fi friand morceau, à chaque moment l*ea» 
cjro*cn vienne à la bouche ? 


i V 


•DW Valet à fin Maijhe. 


/ X 7 N homme crtanr amoureux d*vne belle fillçou'il 
•' V rcchcrchoit en mariage, difeourant aucC fem và* 
^ let du contentement qu’il auroit de pdfTcr le rerte de 
fes îoiirs aucc vrtc femme- fi belle, fi fage,& fi vettueu- 
fc, difànt, qu’il n’y auoit en cQtte vie facisfaftionr fi 
jjp:andc que le naatiage , quand on crtoît fi heutoux 
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tque d'y bien rencontrer , conmie fanr doü^e il eiiort 
, aiTcurc de faire > s'il pouuoic arriüet‘ au bout de fès 
precencions. Vraymcnt, Monficür ,“lay dié fori valëif, 

[ vous me dires tant de bien du mariage , qüc vous ù)b 
donnez cnuie de me marier aufli , &'i’y yeux fon^ 
vn de CCS jourSi Toy, luy die fon maiftrè , c'eft bien S 
toy, tu es vn beau coquin, va, va, tu n'as que faire d^ 
tire,cel heur ne t'arriucra iamais , car tu as bien la mi<i 
{. nede n épôufct qu'vnc potence, ExCu(èV-itioy,Môfii 
[ fîcur , luy dic-il , cela feroit b'ien plus v* ftre fiiit qu’i 
f moy, quiauez plus de moyen de contribuer aux frais 
qu'il y fiiudroit faire. Quel frais, dit le maiftcc , pout 
trois blancs i'auray vn licobAhlMonbeur, die le valets 
quand ce ne (èroieot que les frais du fe(Un,ie n’auroU 
pas moyen de donner ï fouppejc à tous ceux qui vien- 
droient à mes nopccs ^ ce que vous pourriez bien 
mieux faire que moy. Le maiftcc oyant cecce fubtile * 

I xepardc de cç valcc,ne fc pût cmpcchct de rire, quel- 
que Tmec qu'il euft de le frapper, pour cetcc trop bar- . 
diecciponfe. fn. i-. 

' i'-. 

€» m « tè t m -w» w» w» 

D'vne Ddme àvn Cdualierl ' * 

V Ne Dame de coyidicion , parfiiitemetit belle , & 
bien patcc, paftant vn jbut par la rtUiJ, rencônttà 
vn Caualier à qvîi'cHcplûc , en forte, qu'il dit à qucl- 
^ qitds-vns qui cftoicnc aucc luy : voilà vr»e femme q'ue 
ic voudroisde bon cœur auoir accôrtimod.cc ' mais il 
le dit ien vn autre terme, que la bi’en-féancc m'em- 
pefehe d'exprimer, c’eft à dire, fans déguifer en façon 
quelconque le mot , & le dit fi haut que certcDamc 
rcncendic-, ce qu’vne ancre qu’elle enft diffimulé., de 
gaffé outre : ) mais comme elle auoir l’efpric bon , & 
i qu’elle 


^ J Les diuerüjfemepts cufîeux. 

^u?ell/5 cftoic 4*vnc humeur aflpa iouiale , tllt ih couc- 
dc,uçr%lQy,Jj[uy..4i^ànc> vpus cftes yn foç, gCQS lour- 
daut, yduf eflça trop àmy de bçfongnc faite j donc le 
|)auurç hppimç iipc fi cQufus il ne Içe.ut.quc tc- 
paccic : ce qu^ .donna lieu dp. rijféç.à (ps compagnons, 
jqui luy en faijÿnc4?i , luy ditenc-, qu*il déjuoic 
pour le moins cçpartip,, qu'il ne vpuçltpit auoic fait ce 
qu'il auoic dit » pont recommencer inçoncipenc aptes.: 
inais il.aduoüji qu’il demeura fi intCiCdit,,qu*il n'çuppas 
lemocàdice. 


D*vn S ddat à vmpamoifelle: 


•i.i. h 


\ 7 Damoifelic allant vp iour à la Meflc , comme 
vV clic fut à .la porte de rÊglife elle trouua v,n cer- 
tain fanfaron fuc la porte, qui tenoie le palTagc , en 
fortle ^qu'çllè ncpouuoic entrée dedans l'Eglifc qu'di 
peine ; elle le pria aflfez courcoilèmcnc de fc réciter vu 
pcu,& de luy faire place pour palTer : à qnoy il tcfpon- 
^àuéc vne telle arroghncé , que cette Dambifclle eh 
çftanc fore njal fàtisfaice, iugea bien que d’vn tel bru- 
tal que cela elle ne pouuoic cîpercr aucune courcoific. 
^pur l'e piqupc-plifs -au vif , clic Uiy dit , ic voy bien 
vQps forcez de l'EgUfcii& qiié.laiMcl^dcs vilain»,; 
des mal courtois cft àchçwcc:àquoy il refpoiidic 
.çp»^ fut lephamp.dl, eft vray Madamoifcllc , & Ton va 
j^ouc prcfcnteracpt cornmcncct celle des putains, cour 
Xc* vifte il vqus'voukz rcntehdtc, voüsy ferez «ncoi 

^ CCIlipS ' * r' ' '■» ü ( J ’ * ' . - 'ij A V ^ t - * ■vj 
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D^vv Peintre à vn CAtMlier, 


lif 


V N Ç^ialicr commanda à vn Pçintrc de liîy pein- 
dre (es armes, pour donner à vh Tapiffiçr, pour Ics^ 
faire mettre en broderie fur dcs,coi3ùertüres de roulc.t;^ 
le Peintre luy demanda qu’elles ’^fl'oient'^fes armçs^^ 
il dit qu'il vouloir vn ch’afteaii'.’d'or en, chan^' de 
gueules, & qii'il vouloic qùcdedans ily eut vn Cliic,^, 
qui abayaft, & if la porte vn homme d'argent ,,tcpanç; 
à la main'vrie efpée de mefme^ Le Peintre (e c^.argç 
de faire fes armoiriés moyennant, vne fomiric d’as-" 
gent , dont ils demeurèrent d’accord. De li quctquçs*, 
iours le Peintre luy apporta fes armoiries,; iltroquale’ 
chafte^u fort biert faîiP, & (’hororae au(C çn fort boR.-, 
ne pofture auec ion epée à la main , mais n’oyant 
ppint.de chien ^ayei , il luy- demanda d*où venoic-* 
qu’il n'entendoit point' et chien abàycr : le Peintre’ 
voyant la fitppJicit^du C^u,a(içr, ^iiyu cf^rtic Ah, 
Monfieiir,il efl: à prelcn.r .|ic^(?re de difqer, oC fans dou- 
te il eft à la cuifinc, qui s^amuicra a ronger quelque 
os. Ce C^.u^dicr pqü ppuc aiigçnp 

comptant., .'I, 



'\vfn Ç 4 f^,^et,^ vn Mhj^r^r • 

\ ^ N Miniflrre dé ‘|â Religion p^efendue reformçe ‘ 
V allant à la Catppâgné ch bompa^njç d'vn Caua-,. 
h'tr Car hol iqbe i ils rcncontrçren ren leur chemin vnc 
Clôix , le Caualicr s'acquittant de (op dcuoii; , ofta 
fon çhappeaii* deciant qc prççicu^ fighe àe noftre ré- 
demption, luy faifant vhc profonde reiiérence. Le Mi- 




tjS tes dtu'ertijpfjf^ns curieux 

niftrc fc mocqua deloy ,îluy demandaiic ponrquoy 
oftoie-ron chappcaU)&: s*inclinoicdcuahc vh mocceau 
de bois? Parce, refpondccCaualicc, qucccbois me 
rcpccfcntc Icfas-Chrift crucifie en ccc arbre pour la 
redemptidn du genre humain , & que ppur cè fnjet ie^ 
n^|uy fçaurqls rdndfcaiTez d^ honneur. Mais, luy ref- 
pondit le Miniftrcy^i^ouS iprncQCS tantoft paflez pac- 
déuànt vne^ pptçCCjâui cft devais auflîbien que certe _ 
C|:oix icy,& pçut éittç raeftne qu*ellc e|l faite du mé- 
ihe arbre J. dont efl: faite cett^ p.Qtcn.cc , poûtquoy ne 
vbuieftes- vous point incline deuant ? Ah', Mpnficur 
le Miniftre , luy rerpo'ndit ce Caualiei: , quand vous 
cftcscbuchéaucc voftrefçmme\ pourquoy ne la bai- 
fez-vous point âuili-tofi; au detri^ qu’à la bouche, 
puis que ce n’cft qu’vne incfmc chair ? A quoy |e 
pauuçè Minifttc ne fçaehant que rerpondre , fut con- 
traint de Te taire tout court, ■ ^ 


t D'*vna (jui en auoit donné vn cou^ d'épée au , . 
trâuers du %iTaçe, 

V N.ccrtàih ftbthmc ayant querelle contre qùel- 
ques^vns de lamefnne ville , ils le quittèrent la 
nuiâ:, & luy donnèrent vn grand coup d epee tout au 
trauers duvifager , il reuient tçut fanglapt en lamai- 
fon : on cn'ubye quérir pat ïôü't des Chirurgiens 
pour le penfer , qui luy bandèrent fa playc , qui luy 
couuroit tout le vifage çorome vn de fes amis le vint 
voit vn jour, le Voyant fi défiguré, il luy dir>cçs gens- 
la qui vous ont ainù accommode nauprent pasdcl- 


feih de.yoïis ,hourrir:mais ençor ce n’cuftcflç que de-, 
my maU fr?Pi^dque par vf» bras, 


ou 
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éo par vnl: jambe, fans vous auoir ainfî donnéav tra-^ 
uers du vifage , pour le moins la pbye ayant efte ea^ 
chée , elle n*cuft pas paru comme clic fait. A quoy le 
bicifé repartit , à quoy bon ces dilcours , verm. noir 
pas de ma vie , ne {çauez-vops pas que ccl3y à qui oii 
donne ne choifiç point, ^ \ ^ 


n\ 




CAualkr ,fur qui vne VamoifeSe 
4Uoit craché. 


n'-ü: 
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V N Caualicr difeourant auec ync forç, belle 
raoi/clle qu'il aimoit extrêmement ; cette Da-^ 
moifçlle en voulant cracher pat mcgardc , elle cracha ’ 
fur çc Çaualicr , à qui tout à l'hcurç elle en fit fes ex- * 
cufc8,lç pr iant de juy pardonner cette InciuiHtc qu'el^r ’ 
le auoit faite fans y penfçr. A quoy çç Canajicr repat-,^ 
tic 1 Vous aucz tope , Madaraoilèlle , de faire apcunc.. 
exenfe \ yne perfonnç fur qui vous aucz >pot,pçur^' 
yair , ^ quand çcla ne feroitpas , le mal n'cft pas fi 
grand que vous le faites : fi vn Pefeheur ne craint de.! 
fe moiiillcr tout le corps pour tafeher à pclchcr rn 
périr poifibn,me plaindrois-jc d’auoirrcccu vne goût- '' 
goutte d*eau, dans rcfpcrancc que i*ay dçpefchcr vnç 
fi belle truite,- 
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Les dimrti£ements curieux 

•H» w 

ail voîjp A . ir ■ar'-. ' “ ' ■ ■ <i ' 

Ï îPëft''^^^ftâ'nf-,''fans^^ fclafÎTier' pourtant Moüfiéiit 
IlénaÂdbt Vdèqdî ie ‘fort feruiccur , & fans 

ro’infcrire en faux contre fes Gaze'ttcs , qui eft vcrita- 
blcracnt vn beau irauail qu*il fait toutes les fcmaincs, 
pput“<Uueçtir l’cfptit des curieux, que dans les Ga- ' 
zettes & dans les extraordinait'es , qui en fera vne vé- 
ritable -rupputatipn , il fe trouueta que depuis que les' 
guerres font commencées contre rEfpagnol , il y a 
plus d Efpagnols tuez , tant par les noftrcs , que par 
ceux qui tiennent noftre party, que depuis cent ans il 
n*y j d 'babitaiiVch Érpagne, & toufiours de nqftrc 
cpftc le nornl^fe dés mort?eft fi petit qu’à peine cft- jl 
confîdcral?le. y,tt iour comme le ficur Renaudot pre- 
f(nHoit Ja au Roy dcfFùnt , d^ticureufé ’tue- 

nt fe^nombre des Efpagnols morts bcau- 
coôipi j^lus grand qne'par les véritables narrations qu’il 
efî'aiio'it apprifes d’ailleurs ; illuy dit , comment, Re- 
na^ndor, tq nous tues bien des Efpagnols -, il eft 'vray, . 
dit-il'^ire mais auflî fûuue-je bien des François. Efc 
de faiéïl àuoit fort bonne raifon. 

/i. :‘&'VfîefimmeÀfûnmary. 

V N certain bourgeois de Paris auoit vne fille par- 
faitement iolie,à qui tous les ieuncs hommes de 
^ fon quartier faifoient d’ordinaire tape la cour, qu’à la 
fin elle deuint grofic ; fon perc s’en cftant apperçeu, 
apres luy auoir conté quantité d’iniure, fe met âla 
bat<\e;de façon que fa mere l’oyanr crier vint au bruit, 
pc voyant ïbn mary qui la fiappoit fans relafche: 

coîy»ment 


f> 


de ce Temps. 
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Gomment, mon amy, çe^ic-elle^ pourquty la toiir- 
menccz-vous 4e la façon ? Iq pypc luy conter le ipftjt 
rajet quM cn.fnoic,^^|a ri}ictc4c Ton difcours^il dit 
£ la femme», en .f fff;c,ce,nc Xcroiç pas à elle à quiie raç 
dcar.ois aJirelÇ'Çy'çe fçroit ^ toy-raefniq j c’eft par ta 
le ale faute que ce mal- heuD cft arriuç , car fi tu cuiTes 
bien pris garde à elle , & que tu euflles toujours eu 
defil^.%^ deuqis, elle n’auroit pas eu Ip 

moyen 4c nou? faire vn tel affront. Ah , mon amy , 
luy refpondit:fafcmme:,Jia;çh6rc.i\^ft pas fi aifée que 
vous vo.us rimaginez : comment penfez-vous qu'on 
puUTejgaiîdet Nçnp ÿîtrucc, àiq,ui tuutçs fpttes de clefs 
font pcpprp$;?,. ,, , ,. f f 
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J^'ps^.Dame CAtsdier^ 


-0 


'qri ?£,'i n 
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V N Gaualiet dlant par la rue dans Paris , veit dé- 
liant luv vne Damf^ nui 


uanc luy vnç Dame qui matçhoit., qui eftoit fore 
bien veftae, & de taille fort aduantageufe , ce qui luy 
fie juger qu'elle ne pouuoit cftrp qu'extrememenç 
bcllc,ne la voyant que pat derrierctil aduance à gran4 
pas pour l’attindte i mais commersU d’elle. 

Si qu'il l’eut enuifagée, il en fut fqtt rpal iàtisfair, car 
elle n’eftoie nullement tcjllje qu’U î’çftimpit ; & marty 
dauoir pris tant de peine en vain, il vouloir au moins 
fe payer d’vne raillerie qp’jl prqten4oit faire d ellci 
luy difanc, ma foy, Madame, ypus ayant ^^euë de loin 
par derrière, vqus rap fernbliç;Çjfort belle . c’eft ce qui 
m’a fan aduançer à.guand: pas pour, vous r’atteindcc, 
ayant rçfolu que vous a’écfiappjçricz pas de mc^ mains 
fans vous baifet , mais à picrenc que ie vous ay veue 
psr deuantj iq in'çn dédy,4^ change de refolution, car 

Q. 
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141 . tes diueftijfements cuTtettx 
voftce yifagc m*en dcgouftc. Ccctc Dame picquee 
à'vn rtlépris fi apparent , . fc voulue venger de luy par 
vne prompte repartie, luy diflnt , ne perdez par voi 
pas pour cela, Monfîcur, fiie vous aÿ pjû par derrierci 
il ne tiendra qu*à vous que vous nè mebaifiez pas ou 
vous m*auez ttoüùée belle, 




* D"vn Soldat à vnpaaMre, ' i<i 

- . . j ... ;■ ' , • ' ' r ?ur- • 

T7N| pàuure demandant 1 aumôfne ü vn^foldac , il 
y luy dit : Monfieur, donnez-moy , s’il vous plaift, 
raumofne pour l’konncur de Dieu, & ie pricray pour 
vous. Lefoldat luy donne, luy dilànt , 4len j^îe rcla 
donne,, mais pon pas à cette condition là , prie Dieu 
pour toy, fi tu veux, (ans faire menéî’èJh-dc moy, car ie 
ne veux pas qu*on me reproche que ie prefte à vfure. 


l V 


\î- 




*.4| 


Valet à fin Mai fin* 


V lSI Seigneur iéftant en difeburs auec (es Valeirs de 
la libéralité , dont plufieurs maiftres auoient vsc 
enuérs les leurs . vn d*eux dit, qnVn certain Euelquc 
qui eftoit mort depuis p'cù , eftimé le plus auari- 
cieux homme du mônde , en mourant auoit laifle 
ebus fts doraeftiques riches , par le grand nombre 
dès biens qu’il aUoit laiflez à chacun, le Ic croy bienî 
refpondit ce Seigneur i il fit fort bien , puis que les 
grands biens , dont il joüifioit n’eftoient que pour fa 
vie. Vn de fc s valets de chambre refpondit tout à 
rheurc,& vous,Monfièur,pour combien de vies ioüif. 

- lèzvvoi^ 
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fcz-vous de tant de biens , que Dieu vous a donnez, 
pour ne l’imiter pas, en faifant comme luy. 



0"vn CAualier k vn riche vilain. 


N Caualier de fort bon lieu, ayant dilpute contre 
^ vn vilain fort riche : ils fe contèrent Tvn à l*autre 
quantité d’injures , tant que le vilain dit au Caualier 
qu’il eftoit plus homme de bien que luy ; à quoy cef- 
ponditle Caualier, véritablement, mon aray, fi tu dis 
vray, tu as raiiôn de dire, que ic fuis le plus méchant 
de tous les hommes; 



D*vn quidijbit mal des femmes» 


certain petfonnage haylToit tellement les fem- 
mes,qu en quelque lieu qu’il fe trouuoit il en mé-' 
diloit extrémement-vn de fes amis l’oyant,luy deman- 
da pourquoy il haïfibit fi fort ce fexe 7 veu qu’il çft 
tant aimable, & pourquoy il n’irinitoit quantité degra- 
ues Antheurs , qüi en auoient dit tant de bien ? Ahl 
^non amy, dit il, ces Aucheurs doÜt tu parles , quand 
ils difent du bien des fcmmcs,ils Ici dépeignent com*^ 
ment elles doiucnt cflre, mais moy ic les décris purc?^ 

ment & fimplement comme elles font r 
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D’vfsé matpr^Jft h Jon firùipeur. 


V 


N jeune Catteliet , eftanc il y aùoic long-temps 
amooreux d*vnc ieunc DamoiicUe , mranée à vn 
Caualiec q«*ellc aimoit ^cxtrcracmcnc , fans que ce 
Caualicr euft iamais osé luy térppignçp l’amouc qu*il 
luy portoic, fe trouiianc vn )p.ur ;ep! d| > Aoûts aucç.ellé, 
il s’enhardit de luy dire , Ma^amoifellcs il y a plps de 
deux ans que ie meurs d’aniput pou-t: vous , 'iànb que 
ian ais i’aye eu la hardiclTc de vousje djre.^Vraymenc,» 
luy dit-elle, Monfieuv,,. .quand ypu? rpe l’euflîe^ die 
tout à l’heure, craigniez- vous de pçjtdw autre chofe 
que Ce que vous perdez maintenant, 

ctvnbon ^euueur» 

f. I ^ fl •:'■■■'• ' ■' "< 'I , 

V N bon Compagnon, de Florçqçc.d'^na boire en 
fa çaiue vn de j»n?is, cftant fpurny des meilleurs 
Vihsdu pays, & (ençrc.aptres d‘\m.^atxildc vin.Greç, 
qui eftôic excellent, duquel il en donna y n verre à loi) 
pjpy 'çout en goufter , qui le treuua>içll,çpent à fon 
^oud, qu il eh be^pquatrp fof ^ ro ( pondre aucuive 
çhôfc à fon àmy qui luy demando|.c s’il cftoit bon, 
ihàls eftoit atten tif^ dem^,^ du gobelet fans 

têpt ’ ài'rct^' Finalement l’auHe le voyant ain 6 fuccet 
amiablcment dette douce liqueur, luy dit, vous fçauez 
que c’eft le meilleur vin Grec, qui foit à Florence , le 
bcuueur refpondit, ic ne m’eftonne pas donc fi ic ne 
Ventcpdois auçiinçmcnc , car n’ayant point de lettres 
lîy de doctrine , ie n^^otçnds rien à çes langues Greç- 

p*Vfi9 
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D'vpc -omoifelle à lUmy de^fon 
'■I ^ feruitenf. 
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N Caualicr çxtrérncment'^amotJi'wJc de fà perfdn-* 
nc,& qui^métroit tout Ton 'forn^ ôi tout? Ton éftù- 
dt àfc parer, ^rizet& àiuftets en<quby*il faifcMc cô’nfî- 
fter (on foiioerain bien , rechetcl^olr en mati^gé vrfe 
jeiuic Damoifcllejà qui (es mignardifes plus conuena- 
bles àvnç poupée qu’à vn Gentil- IxorampjdépJaUôicne 
tî forc,qu*elle ne pouiloicfoufrrirfarechircbejoyîaf-* 
fane toujours Fort mauuaife mine quand il eftoic au- 
près d’elle ,. dçq.uoy fe plaignant, à yn fipn atpy , qui 
connoiflfoit (a màiftrelfe , il luy promit de luy parlée 
en (à'faueiit , ce qii*il fit , luy duant'quMl s’cltonnoiC 
comme elle traictoit (i mal vn (t braue Gaualicr ^ qui 
•rainioit comitie fon amc. Ah | Monficur * dit-elle, 
i’aimerois Bienhiieux qu*il m’airhaft comme (on corbsj 
s'il auoit autant de foin de (on ame, comme il a de (on 
corps,a(feurcment qiie ce feroitVn fainâ* 


:r V^vn faifent de bas d'afrft 

N certain homme allant chcj; vn baftief > pôOt 
* faire faire vn bas à Ton afne , ne po. niant s’accof-» 
der de prix , le Bàftier luy dit voyant qii'iijiuy en of^ 
froic trop peu : Ah!Mon(îeur, aütresfoisie vous Teul^ 
febien donné pour ce pfix-là, mais depuis les mifeteô 
du temps toutes chofes (ont e'ncheries de moitié ÿ Si 
principalement en noftre meftier / nous ne gagnofll 
plus rien à ce(tc heure< Comment / luy tefpondic edf 

Q. 5 
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horatne,ic penfois que voftrc mcfticr fuft fort bon, & 
que l*on y gaignaft beaucoup , veu le riombre de bas 
qu’il faut pour fournir tout le pays. Le baftier luy ré- 
pondit fur le champs. Il eft vray,Mon£ieur,que fi tous 
les afnes portoient des bas , il n*y auroit pas de mc- 
ftier au monde de plus grand profit que le noftre,mais 
il n'y en a que la moindre partie i & la plus grande, 
principalement contrefont les Gentils-hommes, & fe 
Veulerie habiller comme eux. 


ib JÉ^ yb 


D* Bourgeois k 'vu Sergent qui auoit vn 

très-grand nez,. 


. I 

Sergent accompagné de quelques recors, fc 
^ promenant par les rues de Paris, pour executer vn 
Arreft qu'il auoit du Confeil : pafiànt par deuant la 
boutique d'vn marchand, il commanda qu'on la mift 
par terre , le marchand s'y voulant oppofet pour em- 
pefeher qu'il ne vinft à bout de fon dclTcin , le Ser- 
gent luy monftra vn Arreft du Conicil , par lequel il 
eftok ordonné qu’on abbatift , & mit pat terre tout 
ce qui auançoit dans la rue, & qui eftoit de fnperfla, 
&iuy monftra mefmc la Commilîion qu'il auoit d’e- 
xecuter cét Arteft.Ce Marchand le cohhdcrant& vo- 
yant qu'il auoit vn nez extrêmement grand, & qui cxy 
ccdoit de dçux grands poulçcs ceux qui l’auoient le 
plus anancé r le Marchand luy repartit (budain,fi cela 
eft Monficur , pourquoy n'anez-vous pas commencé 
par voftrc nez, qui auancc bien plus fur voftte vifâge, 
quema maifon ne fait fut la ruc.>Ec voyant que ce Ser- 


gent 
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gept au grand-, uez auojc fore peu de. barbe» il die qu*il 
ne s*fen cftonnoie point, qp'il eftoiç impoffiblc qu'el- 
le euft.pû pou (Ter à l’abry d’vn lî grand qez. Comme 
nous, voyons les bayes & les pallifTàdes fore claires» 
quand elles le renconcrenc à l'abry dVn grand arbre. 



LydT vne fiüe fort laide. 


D eux Caualicrs cftans cnfemble en conucrA- 
rion à la porte d’vne mailbn d'vnc certaine vil- 
le, vue fille extrêmement laide vint à pafTer par la rue 
deuanc eu}t,;,yn. d’eux demanda ^ui .eftoit cette villej 
Qn ;lüy rcfpo|f}dic que c'eftoit fâ fille dVn Otfevre : 
D>n Otfcyrç? rcfpondit-il, eft-i^polîîble qu’il l'eu ft 
faire fi laiçLe 2, le proeefie que ie connois vn Serrnriec 
qivi ne crauaille qu’en fcr»qui çn feic'de cent fois plut 
belles. " ' r 



Brocard de fedomic. 


."W N grand Seigneur de ce Royaume qui pâfibiceh 
^ réputation pour aymer extrêmement te déduiC 
d’dtalie, auflî auoit-il quantité de Pages extrêmement, 
ajuftez, defquels il changeoit fort fouucnt , à raerutC‘- 
qu’ils venoient ï ctoiftre , & pour cftte reccus chez 
luy, il falloir faite information de beauté , &*de gcn« 
tilleife , comme à Malte de Noblefle pour cftre re- 
ceu Cheualier. Ce Seigneur icy cftoii extrêmement 
fçauant ; comme il difeouroit fur des matières fort te- 
leuées , auec vn des plus doéiies Sc meilleurs efprits 
du temps » vn homme de bonne humeur vo uluc coa« 
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îer fon mot parmy'ltS dlfcours, A qitoy té Scignéut. 
réfpoind , Mbnîîeür vn tel', tes matières font vn pcU- 
trop relcuécs pour yoas,'Ÿou's n*auczpas cftndié, pout^ 
Vous mcfler de difcoutîr de telles matières. Ah,Mon-‘î 
ficür, tefpondit-il, ien*ay garde pour ce fujet d*encrcr 
en cotnparaifon auec vous , car chacun fçaic bien que 
vous ftuez plus tourné de Pages , que. le n’ay Icu de 
lignes. 
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D-^n gàUnd à vne Dame, ^ ^ J 

/■ . • • o ' ■ ■ 

in N galand enttctèfibft de propos d’ampuc vrit ced* 
.y taincDanje qiü éftoic en réputation de paflèr (<>i4 
temps ‘indifféremment àüec routés fortes de pçrfôu- 
nés;fe mettant fur Tes tôüahges, il liiy dit les plus bel- 
les chofesdu mondél U compàtantau Soleil , & aux 
Anges, cette Dame s*excufoit le plus quelle poùuoit, 
difantip connoiftre bien , & qu'ellc:nc meritoir pas 
qu*on dlft tant de bien d*clle : Ouy vraymenc , Mon- 
licur,luy dit-elle,ie mérité bien que vous vfiez de tou- 
tes CCS belles paroles en mon cndroit.Ic fuis la ^nnroe 
la plus rpal baftic qu^il y aye au'mortde. Ahîpoii'r ceK, 
Kladamç, refpondit le galand , ie croy que vous dites 
ij^Vray , ily a apparence 'que vous eftes fott mal bafHè> 
puifquc voftre fondement tremble fi fouucnt. r 
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vn Ejpagnol ccüdtd. 


C Ottimele Roy 'd'Efpagnc faifoit la guerre aux 
Mores , on reprochoic à vn bfpagnôl couard, 
qu*en vne bataille qu’on auûit donne Concre les Gre- 
nadins, il s’eftoie cnfuy.Cotnmc il fouftenoic le con- 
traire , ic ne m'eftonne pas , dit-vn , s'il fuit deuanc 
les Moresjc’eft qu'il a peur qu'iU ne mangent. Il doit 
cftrc en Ceutctc de ce coftc-là, répondit vn de la trou- 
pe, car les Mores ne mangent jamais de chair de Lie- 
yrCi cfcrte viande, comme celle de pourceau , leureft* 
dépendue par leur loy, comme elle eftoit aux luifs 1 6c 
pat ce- moyen il le taxoit de poltronnerie ? car il n'y a 
rien de plus polttort qu'vn Lièvre. 

i ^vn homme laid. 


V N homme extrêmement difforme de vifage : car 
outre fa laideur naturelle , il eftoit extrêmement 
-gàftê de petite vérole , & de quanricê de cicatrices 
^li'il àû’oit eues de coups d’epee. Ayant enuie de faire 
ftirc vn habit , il vintttouuer vn Tailleur aucc le- 
quebcftîiht en difeours, auanc que de luy dire ce qu'il 
defiroie de luy , mais feulement qu’il fe vouloir feruir 
de'luy en fon art. Le TaiÜeut feignan t qu'il le venoic 
chércher pour autre choie, le regar dant de la tefte aux 
pieds, & pat tout le ' ifege , il luy dit , ie protefte ma 
foy , Monfieur , que i'ainjerois mieux mille fois vous 
Ifefaid; tout de neuf , que <le vous racommoder le vi- 

fàee. Le raefrac fe voulant faite faire le poil , .il veid 
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Vn icunc Chirurgien qui n auoit pas la mine d’eftre 
fort (çauancau mefticr, à qui il die, Mon amy, en (çais 
lu a(Tcz pour me bien accommoder le vifâge ? Ma foy, 
luy rcpondic-iljMonfîeur, quand ie ferois de beaucoup 
moins expert que ie ne fuisde ne vous le (çàurois ga- 
ftcr.Car ic défie le plus mal habile de fes compagnons 
d'y faire pis qu’il n’y a. . / 


Reproche À vn homme d'auoir mangé ^ ^ ^ 

tout fon bien. ^ -q ' 

V N Gentil-homme d’excellent cfprit , & d’allez 
bonne humeur , natif d’vnc des meilletvrcs villes 
de cev]Royaume, où il auoit forces biens , & entr’au- 
tres vne rue entière de maiibns qui eftoientà luy ,■ 
qu’il anoit efté contraint de vendre pour fatisfaire 
aux exceflîucs dépenccs qu’il anoit efté oblige de fai- 
re à la fuite d’vn Prince>au fecuicc de qui il auoit efté 
plufieurs années , mais n’aooit-il pas encor tellemcnc . 
tout vendu» qu’il ne luy dcmeucaft d’autres biens, & 
quelques maifons auflî dans la mefme ville. Ayant 
efté long-temps fans auoir efté dans fa ville,il luy pril 
cnuied’y venir voit fes amis. Il demanda congé à (ôn 
maiftre de faire ce voyage j ce qu’il luy accorda. Sur 
l’heure ’il ccrinit à fes amis qu’il les iroit voir > leur 
marquant le ipur & l’heure de (bn arriuée, quclques- 
•■ vns d’eux pour luy joiler vn tour de fouplcftc , aduer- 
tirent quelqncs-vns des Efeheuins , qui fe tindfcnt 
fur la porre à l’heure qu’il deuoit artiucr > qui le vo- 
yant venir de loin , commandèrent qu’on luy fet- 
rfiaft la porte au nez , ce qu’on fit. il fe trouua ex- 
trêmement cftonné de cette procedure ^ comme il en 

demandoir 


de ce Temps, if i 

dcmandoit le fuj e(» on luy dit , qu’ayant déjà mangé 
comme il auoic fait vnc rue toute entière de la ville, 
on auoic raiibn de luy en refufer l’entrée , de peur 
qu’on deuoic auoir qu’aucc le temps il ne deuoraflrle 
refte. ' ~ 



Fanfaronnade d’vn certain Gafeon. 


/^Omrae chacun fçait que les Gafeons pour la plu» 
parc {ont ordinairement fanfarons, vn Caaalier 
François eftanc en difeours fur pareille matière en 
compagnie, où (e crou^ua vn Gentil- homme Gaicon, il 
ne peut nier cecce veritccmais aufli faut-il que ie vous 
M;onfeire, dit-il, que les Galcons plus qu’aucune autre 
nation, ont bonne grâce à faire vne rodomontade 
que les autres n’y entendent rien au prix d’eux. Vne 
ieune Damoifelle qui eftoic là prefcncc , luy dit, pour 
obliger donc la compagnie: Monlieur, luy dit-elle , ie 
vous prie de nous en faire vne, puifque vous y re'ülli- 
rez mieux que pas vn. Ahlrefpondit-ibMadamoirellc» 
ie vous elHme trop , & conte la compagnie , car il ell 
certain que lî ie failbis vne rodomontade , ie vous fe- 
rois tous mourir de peur, 6c i’ay trop d’affeâiion pour 
voftre (cruicc. 

! r .. ^ ■ ùl 
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zji Les diuertijfèments curieusâ 



X^uire fur ce pieJftHe fi jet. 1 

' '* J % 

I ^ , 

V N certain Caualier Gafcon , nommé le ficiir de 
la Terrade,difcourant de (pn extraébipn , & de fqs 
moyens, & exagérant les fupecbes baftimens * Ç>c les 
grands reuenus de ù terre de la Terradc , fe plaignoit 
que fes coquins de valets en vn an luy auoienc vendu 
pour plus de mil efeus de bois morrjdans fa fo reliai 
Confiderez ce que pouuoit valoic lè reuenu du bols 
verc. Apres. qu’il fut p 4 rty,vn de la compagnie, qui le 
çonnoilïbic , & qui auoic cftécliez liiy y dit . VpyeZ“ 
yous ce qvie' ce fanfaron vient de dire j je protefte que 
i’ay elle chez luy,6c que i’ay yeu cette tetcc de la Ter- 
rade, dont il fait tant d’exagerations, & il n ell rien de 
plus vray , qu’vn efcargot des plus gtos poutcoit; faire 
le tour de cette terre en moins de demy quart d’heure 
de temps, marchant au petit pas : il faut^h ce qu.^il'dit 
jcft vray, que le bois y foie vendu beaucoup plus qu’au 
jîoids de for. 

,r . D'vn General d' Armée Efiâgnole. 


Q Vand les Efpagnols laiflercnt le Royaume de 
Naples à la diferetion des François, qui eftoient 
fous la charge de Monûeur d’Aubigny , par accord 
qui fut fait encr’eux on leur accorda qu’on leur four- 
nitoit de chciiaux , & autres chofes nccelfaircs pour 
leur voyage , Don Gonçalo Fernandez de Cordoüa, 
General pour le Roy d’Elpagne , ne perdant point fon 
arrogance accouftumée , dit à Monficur d’Aubigny, 

MonGcur, 


deceTetHpy. 2-^5 

Monfîenr , donnez ordre , s’il vous plaift qu’on nous 
donne de for(s chenaux , qui foicnc capables de nous 
ramener , donnant à entendre qu’il auoit dcfTein de 
venir rcnouuellcr la ‘ g^ttebe. Monficur d’Aubigny 
comprenant bien ce qu'il voulpic dire , luy rerpondir, 
Reuenez quand il vous plaira , Monfieür, toucesfois 
& quantes que vous ferez aûflî rqal-traictez de nous» 
vous trcKiucrcz toufTours en nioy la inermccouctoifie 
donc ic vous vfc maintenant. 



quartier , fe leuc en fubàut , & prenant fes armes, 
ceux qui le voyoient armer., veirenr qu’jl tçcmbloii; 
ebrtme' la ftüillc : Ce que ceux qui eftoient ptefens, 
comme il y auoit dcl’apparencc , l’intcifprecant à pol- 
tronnerie ou laichciéde cTœür, ils luy dirent : Com- 
nïenr,Monfîcur,vous tremblez' à ce qui fe void ? Quc 
vciir dire cela, nous aut6nscous antrfc opinion de 
ftre courage. C’eft dç ia grandeur dti mon courage, 
refpondit-il, que ma chaif tremble, Car conihie elle eft> 
ordinaircmcnc fragile & timide , clic trernWe d'e peut' 
pour le danger , où elle preàoic bien que mon courage 
}aportera:tanto(l:, ' ' 


;y s’' iv' -«'it biTi V L': 
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fAnfaronnerie d'vnGafion. 

V N certain Gafeon > qui ne degeneroic en tien de* 
rhumeur de ceux de fa nation , aubit contracté 
yncparticulierc amitié aue« vn homme de fon'pays,' 
qommé le fieiudc Plntrade, ôc eftoienc mefmc venus 
enferable à Paris^ Ce Gafeon eftant en vne -certaine 
compagnie s qnelquVn qui venoic de la ville j vint à 
rapporter qu*il s'eftoit meue vne grande querelle en- 
tre plufîcurs Câualicrs » qui auoiènt rais l’cpée à la 
main, & qu’entre autres vn Canalier Gafeon » arày de 
ccluy qui cftoit là ptclènt , s*eftôit trouoé , qui dVn 
Coup d cfpécauoitcu le nez cOuppc.Ahlcap de bious, 
idjpondic le Gafeon , fi cettuy-.là cft le fieur -ie l*In- 
tfade, iamais homme ne portera de nez en France, en- 
cor ne feray^ie pas alfez yangé. 

1> W Seigneur 2 des Damoifelles. 

> i 

V N Scighqqt.de condition extrêmement gros& 
gras , eftant en conuerfacion auec certaines Da- 
moifèllcs de bonne humeur. Quclqu'vnc d’cntr*cllcs 
plus libre que les aûtres,fe voulant gauifer ac fon em- 
bonpoint , & de fon gros ventre, luy dit en riant; 
Monfieur , quand: accoucherez-vous ? Luy repartit 
promptement; Quand i’autay trouuc vne fage femme, 
Madamoifelle. (reft ainfi qu’on appelle celles qui ac- 
couchent les femmes : luy voulant dire que c'eftoit 
vnq chofe aufla eftrange & extraordinaire à vn hom- 
me d’accoucher d’vn enfant , comme à vnc femme 
d’eftte fage : les taxant par ce difeours fubtilemcnt 
toutes de folie. 




de ce T emps. 

D*vn hardy menteur. 


V N perfoonage de condition , ayant rhumeuc 
bouffonne, & hatdy menteur, alléguant en bonne 
compagnie f' où Ton traittoit des choies extraordinai- 
res que chacun auoit veuè’s en pays eftrangecs ) qu'il 
auoit veu en certain pays , où il fouftenoit auoir e(lé> 
vn chou qui efloit fi grand, que cinq cens hommes à 
cheuâl ertoiçnt à ion ômbre, vn de la compagnie qui 
eftoit là , ne luy voulant pas dire par refpcâ: qu*il 
auoit menty,le fit adroittemenc en paroles couuertcs, 
luy difanc , i’ay veu moy vne chaudière fi prodigieux* 
fement grande , qu'il y auoit cent maifires qui y tra- 
ualloient , Scies coups de marteau qu'Vn quiefioiteii 
vu des coftez donnoit , ne s'entendoient pas à l*'autr^ 
bout , tant il efioient éloignez l’vn de l’autre , & né 
ie pouuoit mcfme remuer' qu’aucc des vérins. ' Com- 
ment, demanda le premier, qui auOié parlé d'vn chou, 
que pretend-on fairfe d'vne fi grande chàùdiere ? ïanj^ 
doute,refpondit cettuÿ-'Cy, il wuc qu’on la fdfic exprès 
pour cuire ce choüx-U que vous aucz vcü. ^ 


DiJpHte d'vn Juif, dr/d'vn çhrefiien. 


,i 


E n la ville d’Auignon où demeurent plufieurs 
Juifs , vn Chreftien de la meime ville , tombant 
en difputeauecvn Juif, il luy dit, vous deuriez mou- 
rir de honte de fuiure vne maudite Religion, comme 
eft celle des Juifs , qui feront damnez à tous les dia- 
bles. Par quelle raifon me proauerez-vous , dit le 

Juif, 




Les diuertijfements curieux ' " 

tuifque nous fêtons damnez ? Parce, dit- il, que vous 
h'auez pas la marque des enfans de Dieu cdiiirac 
tioiis,& quaii jour du Iugcmcnc,qae nous reffufeite- j 
rons cous, nous qui auons cctce marque,fcrons mis au 
çoilé dexrL'c,&: vous autres à la [êncilre, à qui:on dira^ 
aUez.maudics au feu etccncl,qui eft préparé pou r vous 
& vo . (émblablps. Ec quelle eft ccctc marque des cn- 
f^ns de Oieu,djc le luiEdont vous vous faites (i fousf 
Ç’ell U marque du 3aptefme,tcfponditle CHccftien, 
qui nous fera ouurir les pocces du, Paradis , Sc à VQps 
celles de PEnfer:Maisoù eft cette marque, dit, le Juif, 
elle ne paroift ppiac en voftre corps ? Il ftiffic,., dic.lç 
Chreftien , qu’elle paroi ffe en noftee ame. A'h 1 vous 
cftes accrappczjdii le luif,nç fçaupz^yous pas que nqus 
relTufciterons en corps ÔC en-atne,'S£ que Cette marque 

Î [uc vous dites , par laquelle yo,ü§, ferez reconnus en- 
ans de Dieu , ne paroiHita pas à iartefurredion : triais . 
tien la noftrc;,- qui eft celle des ryericables enfans de 
pieu,, par laquelie nous ferons reconnus tels , qui eft 
la marque de Isi CKconcifton , qui paroit en noftre 
corps , & qui fera vifible en ce grand jour de la rc- 
fuçre^ionXe Chreftien (e yoy;^nt coniiaincu par ccc- 
tc rai{bn,nç.{çcuç rcpondtcautré'cb<3fe,fiuon, qu’eftane 
plus fort que le luif , il fè mit à le gourmet de toute 
fa force , luy diiànt : Comment impudent que, tu es, 
voudrois-tu aller monftret ta vilainie deuant Dieu, 
deuant les Anges, deuant la Vifrge Marie,' Sedeuanc 
tous les Sainds de Paradis ? 
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jyéb^aucTjé qui fe fit Religieuxjurjes 
vieux jours, ‘ 


V N homme qui auoic efté lie plbs déhaiiohé du \ 
mondeen fa icuhelTe , n*y .ayant foctc de . vljces ^ 
aufquels il ne fuft cndlin -, venant^ tomber fUr l*àgc> 
au temps que le pèche le quictoic pludoft que luy- 
rnefme-n’auoit enuiede qoiccer le péché', fc royani 
ihucilc^u monde , il ïc refdlat dcTe faire Religieux. . 
"'Comme il eut fait profcflîon , quelques-.vns de Tes 
amfs s'cconncrcnc de ce changchièni de Tfc. Comme 
ils en difcouroicnc auec Iny , luy demandans la raifon 
pourquoy, ayant employé fa jeunelTc en toutes fortes 
de débauches., il s-eftoit âduisé fur'fcs vieux jours de 
quitter le monde. Ah:! MelCeurs, diC'il, puis que i'ay 
donné la farine au monde ,-etlcot eftdl bien railônna- 
^ ble, n ayant maintenant autre choie à donner , que le 
•bon Dieu aye le fon. 

N 

Rejponfe d" vn hâmme que Von Afftüoit 

. V tAU, 

Ï L y a quelque temps qu’au lieb des p'ecics collets 
qu*on porte à prefentyon portoic des fratfes , & n*y 
•a pas mefmc long-temps que la mode en cftpaflée. 

\ Vn hétnme du vieux temps , icftoit tellement faifl à ^ 
fbrtet des fraifes ^ qii*il rrc le pouuoit accoutumer à . 
'.poBtec vn coHct , &quoyqûeroasfes .amis l*cnini- 
^RKtunal&bt, & fa femtiie nacfme., c’eftott choie à 




5 s Les diitfrüjfements curieux 
qvJOy il ne pQuuoic fc rclcudçç. Il çftoic homme d*ç f- 
prie pourtant , & qu’il ne l'oufFoit pas volontiers vnc 
raillcriç. yn cerrain jeune eftourdy le rencontrant 
vn jour par lès rues, le voyant ancc fa fraife , pour fc 
mocquet de luy, loy dit ; Approchez, approchcz,fraiTc 
de veau. Mon homme qui auoit fa repartie prompte, 
loy Tefpondit fut le champ l' Nous auons partagé* le 
veau cnfcmble , Monfieur , la fraifo eft deraciircccn 
|ï)On lot, & vous en auez la telle. . 




.« . 
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L>*Vffe D/ffffe (lui montra, fin derrière en ^ ^ 
bçnne conifagnie, ■ 'j 


ri 


I • ’ . * • 

Ne Dame de condition s'habillant le matin sfti- 


prts d*vn bon fcuj en Hyuer qu’il faifoit fort 
froid , fe irounant le derrière engclc, pendant qu’elle 
•fc ftifoit,clle fe failoit tçnir fon cottillon & fa chemi- 
fj> par fa fille de chambre , pour fc chauffer les fcfl'es. 
Cette fille ayant lailTc du linge à fèchcr fui la platine, 
^ voyant qu elle tardoit trop à haufler le derrière des 
hardes de la MaiflrcfTc , craignant que fon linge ne 
bruflaft J & voulant par mefme moyen contenter là 
Maiflrelfc , elle s’aduifa d’àttachcr les cottillons , & 
la chemife de cette Dame auec deux cfpjngles fur Ion 
épaule» afin qu’elle fcchauffaft toujours en atrendahe 
• qu^clle iroic ofter-fon linge qui briifloir. Suc £ttte en- 
ticfaite il entra compagnie dans là chanvbre, que 
. cette Dame allawdcuoir , & fentant qu'elle auoit les 
i. feifes nues » cllc crût que (à fille de chambre lay 
tcpoic fes çortillons Icucz , & qu’en voyanila c©m-» 
f^goiü ç]lç jçs laifferoit allçi; : mais eUe fut toute 

çflSounéç, 


, ^ deceTemps,. 

cftonnce, & la Compagnie auflî , q .an3 elle alla rccc- 
uoir le monde à cul nuU :'car (à -iîllc de chambre ne 
; fnc point aflTcz haftée pour luy de'cachcr à‘ temps les 
- épingles qu elle y aiioic mifirs : Ce oui apprefta tout 
de bon à rire, à cous ceux quiie trouuercnc là prclèns. 



▼ 

D'vn Corddier k fort Séjmfin. \ 


XJ N Cordelier ay^nt prefclié le Carc/me & l'Ad. 

>. ucnt,en vn village de Touraifte,IeMardy de Pafl ' 

ques ayant fait fes adieux , & recommandations à la 
compagnie, il dit aux Dames ( donc aux Prédications, 
principalement aux villages, il y a ordinairement plus 
que d'hommes) Mes Dames, ie fuis oblige à vousren- 
dre grâces des Jiberalicez donc vous auezvsc enuers^' 
noilre panure Conuenr. Mais vous me permettrez de 
r vous dire, que vous n'auez pas bien confideré les pc- 
I ccffitçzque nousauons ; car la plu fpart des prefens 
que voua m'auez faits pour nos œufe de Pafquei, afin 
de tuer Carcfmc , confiée en andoüiillcs , donc nous 
allons Je plus dé prouifion ; noftre Conuenr en eft 
tout rcmply , & n'en fçauons prcfquc que faire. Mais 
Il vous voulcz^mclcr vos jambons parmy nos andoüil- 
Ics ; c cft donc nous auons grand belôio , & vous fe- 
riez vue belle charité. - , 
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¥ 7N homme .dé baOTc Normandie anpit piefté vn 
^ chaüdeton I yti îifert . voifin , qni apres l’aqoir eti 
fjLicIque temps en fon pouuoit , fcife fie redemander 
par ccluy cJiVi tp Idy àùôit pŸefté , 'ejfil s’ad’drdranc à fa 
fCipme, nia anoirancunçhauderonàlny. Il ficadjoutr 
fièt ipfi d’edahc'lè làj^ > q(ii ft pttftnta 'auée fa 
: loh Vôî^nliiy dfeiiiafidcîhh' dhààdetdn, il nia 
tiit-il lüy éiVA làWiàis tiéii préfté , )1 luy ïaVe lèuér ^ 
miih I tàr l’autrè l'r^ÿâ^t àùcùhs ^énldiAfe, éiô'Ai 
VràihfcHfc Vàbh'fitcîèc à il'cîiè 

iéiyil Ikt^atï»', Wy dfc K: ïtr^ê, dé 

WnKc / , 'iddHfiédi 'ftf^fiÀdft lie ipiylTah. Par W 

f^rdifent dü^c iWbilÿit/ldy dît Ifc ld^,e11:-îl 

ndfiiHrfe Vduk k vfi thUidettih^ 

CdrBWe il hèllfdit de eftt/it âiïpcé^ 

hfe1ü^,1ü]r difô'ît V6tfc hUs î ïféîjatié'hSdHür , (b lürc^^ 
jTdüÜdnt fio'ar îîèVi'i fi bi'éd l'Sricrc fïit-ViBlT'gî ’à Hîife 

pri disait Qc^uv, ^Wè hbn. (Té 'q'tfi dbîi^éà Ib H^é dèlfe 
fî.élfii.rér Û'é rkdiô'n ààcc d‘cï^bd^. Ait^ôrtl'rîlb 'làïtf- 
tjfdi'âi'ion , fcèUiy ‘(^ui l’âWdît ffi'is lb'r6htfôrt‘- 

àla'jiotçe, Idy' ëlb ^ 'Mçfdhkm fiôifiîn'è î. h'as-dk 
point de honte d-auoitjiué par ïk'jyÿfc dt^iïrrtQft VHè 
çh pip que tu fçais bien en ton arac çftre faufic : car tp 
fçais bien que ic c*ay prefté mon chauderon à toy- 
mçfmc.Ne vois-tu pas queçü perds ton ame ? Sa feqi- 
me, qui cftGitauprçs de luy,luy rcfpond fur Ip champ, 
^ cpfy çpp çhaudçtpn^ 
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ïl n ira pas bien loinéi podr le moins m a-t^ l: 
ICS plumes, Qüclqu vn qui auoic i ciprit aile 


dit : Peliez garde, MadambifclVerqiK Cc fi 
des pùiçQe^ If A!;Vup ^ Çç <ju*i] ne. }ajj|Jcr^ pas de 
s*eniïolcr. Les oyîéaax pour perdrc'ta plurtic de IcjQÏ’ 
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Rejfofffi'uaifr^etvnefetnm.eà^ai' 

^ on.beuuoih 

' ^ ^ « . 

V certain Caualier tcaittoic chez luy à la campa- 
gne, quelques perfonnes qui.l*eftoichc venu voi& 
& entc*autces vnc certaine bourgeoife fort honteufe 
qu’o'n aùoft eu bien 4^^ peine de faire mettre à table 
àueç les/aùtres : comme maiftte dulogis tafchoic^à 
Fcniiardir, tenant vn vétte de vin à U main, il Jny dit. 
Te m^en-vay boire à Voiis , Madame vhe telle , tout à 
ifeurc î eR^^^ de deftus foil ficgc, & loy fit en le 
celperçiant vhe pjrofpnde reuetcncc. Ce Caualier luy 
4fr : ll^n*cft point befoin» Madame Vne telle» que voiis 
Icuiez iç cul (î ^àut^ voulant luy dire , *qu il h eftoic 
66int neceiiairé pour le iemcrcier, qù*fcUe fç letiaft de 
demis ibp iïcg<^ X quôy elle tefpprtdit, afin que 
^oi^ise'uujez , "î^ôhfîcuc. Mais ie vdüs püis^allcurct 
qu eUe ncfon§^Qi,tpoint àl^^ ^ 


! 



■" ' '^•Saifytté femme eh eqaiaoqat. 

V Nx certaine femme parlant dé ifbnmàry » difôil * 

iSyyn mdry', friant du inonde ; 

^îoiis auôns Vnc petite potée de bebrcc , qu on tiousa 
«nuoyce de Bretagne par excellence » ic n ay point 
'tbft le cul coijtné, qu’il n’ait le nez dedans. 


Jte/pûfife 


lie ce Temps» 



en iquiuoque^ 


V N iiôtmnle fe vint vn jour plaindre ï fa fcmhlci 
c'ftl injuria’ntj luy difanc i qu'il rcccuoit couiiqurà 
mille 'affcons ÿ pour l’amour d'elle. Quels affronts^ 
reçois- eu, loy die>clle ? Coramcnc, quels àfFrpns I rcC*. 
pondit- il ? Voila encor rtois 'hommes , qui en bonrie 
compagnie me vimncnl fou (lenir que ie fuis cocu<Et 
cndurcs-cu cela.Iuy dic-cllc ? Prens ton efpée,tuc^lcSi 
mon amy, (çauoir (î elle luy dilbitqu'il les toafty ou û 
elle vouloir dire, eu l'es iîmpIecocn« 

« . ' » 

1 

’ . . Naifveté ^ vne femme efimnt éu Sermon» 

• • i i 

V Nc bonne dtôlelTe venant dé faire debaoebe à 
difnet "auec quelques v nés de (es commerei^ 
apres auoir beu d’autant i elle s*en alla au Sermon $ 
lés fumées de Bacchus opérant en elle > elle s'endot* 
mit) de (ôrce qu'elle fe mit à:E.QnHer , de façon que le 
Prédicateur qui edoit ^is à vis d'elle i s’en trouuant 
imporcuné , dit à quelques- Vnes qui efboient proche 
d'elles , que l'on l'eueillaft: ce que l'on ht, comme oit 
la vint à tiret par le brsls , eroyantellre encor à table 
elle dit tout haut $ batUeaf k rtia commete» is ne fçao« 
rois plus boire# . 


2^4 


Le^dimvPippHni'S curieux 


D^vikkammiifjdoj^ vMtmkjeeeuoitfêHt 
eHr^ BuBûe. , 


\ 


I 


Y7N:}«une Kômmc Diacrri' ooramc Mai^^rc îfcan 
V B&ftiei- , allaoc aux Ocdcei* poiir eftre cecou)Pre- 
f[tc , qui ne (^uoit pas vn moi: de Lajtin:, o« fbic 
peu , apptehondoic extrêmement l'examen , comme 
cday/cjiiij tçaUQic bien qu’il demettreioie court. En 
dbuie HiÎ3t accrappê dc la pluye , eu foicf que pour 
fe^inèicre iLoouoeit , ü uq pur faire autre cboiês que.: 
de s’enfermer la: Ukuiâ: encre deux melbhaïues nattes: 
mais comme il eftede à. déçouuerc » ^ qu*il plouuoit. 
en abondance, il ne lai (Ta point d’ellrc mouille de- 
puis la teft&iufqjies aux pieds , Sc de gclec de froid 
toute la nuid. Le jour venu , il fe n^ic en chemin, 
comme E de ri^eii n^’eufteftê , & fe rendais heu où 
eftoit l’Euefque. Comme ce vint à interroger, il liiy 
dû » que' vêuc dire ce paEàge de^l^ (crû use , Inter nu- 
iêxmuUerum y noHfurrexit waiorhdrwe Bdjttifiit. Ce 
paume drèle qui eniendois auHï peu ce difcours que 
du/haue Allemand ^ s’ima^a qu^on luy reprochoi^U 
mom^ifenuiêl? qu’il auoû eud*. Ce hû;pourqiioycoat 
honceux, il dir% ^oi^eftk-ce>qiiî vous l’a d^ir, 

Gômipenc* qiù c'eft qùi mîïpadip.hjy dit l^ËueE!|uc>? 
Vous-mocqvûz- voueide m»y ?>Refpondca'4 ce quo>ie 
vous datwnde. L’encendeze-vorts bienj?i(>uy-» dit-il, 
Mo^tvEeuc. Expliquez^ le (kMO', luy die l’€ucf^ue. 
Voyez l^cxplication qu’il luy donna. hter^ nMo^ mu- 
lierufn , encre les nacres moiiillées , non Jurrexit , o’a 
pas fué, nu or loanne , Maiftre Ican Badier. 

L’Eucfqiie ne prenoit pas Cela en raillerie au com- 
u i-'i - mcncemcnc 


i 


dg^ej Ternes, 

menccmcotscjo*U‘n'ent«ndôiopoi:0& ocdifrcotHS : niais; ‘ 
comme on le luy eut explique, & l’accident atciué- a»' 
panure Preftre, il en pentà mourir de rirç. . , 

»»»«»•' fia» 

4 

x^utre fur r^'efae fijet* 

C Omme^n iriterrogcolt ttriain Kon^me , qui 

vouloir eftic rcçeu Preljlrc ifucvn de TCf- , 

cricurc, on luy demanda , que fignifiqienrcçs paroles 
en Latin , Germinunk radix ^(ffe : failaht alln^on au 
Rrançois , il re^Qodit ^ c’eft à dire , !è renie vifii 
t enrage de. fçay » pour dire foi P, en lan gage Notn^d*^ 
celuy qui l’in,tcrrçigcoit pour le ratisfàirc, luy dit,^|^a- ‘ 
ucz- vous bien que veu^dirc ce qui fi^ic, ôr 
fttxifii : cela veut dire, & f«J»<r4f,poûr ^itc tu bpiras^ 
ditjHoy tef^Hcies-tu ? x.v 

' 0 * 0 Iffl » m I 9t> 

Docteur eOlar^t daqs la Chambre , fqeiHetànp 
fes Uùres > a£Hf à la compdïlnon de quèlque ou- 
orage ferieux, il entra vnc jeune Bile, à qui ücicman- 
da ce qu^elle vouloic. le youdrois bien vous prier» 
luy djt-elle,dc me permettre de prendre vn peü de feu 
à voftrc cheminée. Prenez-en , luy dir-il , ma fiHcr 
mais vous n’auez pas où le mettre ; il n’importe, dit- 
cllc, ie ne lailïcray pas d’en emporter. Elle s’approche 
du feu, & auec fa pallettc.cUc print vn peu de cendres- 
froides au fond de là main , & mit de(Tus vn charbon, 
allumé. Comme ce Doéleii: veid cela, il fur fort émer- 
uciKc, de jettanc fes liurcs.au ioing, il dit, le protefte . 

^ i 


^66 dit^rtijfemenis çurieuié 

qu'auecCQUce nia fciencc » ic n’cn euflfe fçcu faire 


^ ^ Dit Sêfj^tiéitŸ'di Mdfüitierf^^ fil 
qtt U rencontra. 


-Vt.- 




l; 


J.E Seigneur de ers pa (tant vq.|pvK » vit vît 

ne fol iée dix hiiid à |jingc ans, qui’ 

lu Y vint faire reAerî'. auquel il dit, Vieoiçâ, mon amy, , 
veux-tu venir aucc ui<)y,& tu leras mon iol : tu ne te- ^ 
ra"s tien fînqn q^iic fâiii^ bonne chcre, toudourà tire, Ôc ^ 
pàfler le temps comme tu voudras : Ha 1 dit ce pauure 
le fbl’ae tndn pcrc , parce qWe.c'cft luy qui 
tait, fi vous çn voulez auoir vn,aUc 2 -lc faire chez 
vods. Kdâisjdiç le iîeurdc Nioruiliers, ie4uis trop fage» 
ieiie fçautois faire vn fol. Ètbicn , ait ce icunc ml, 
fi vous voulez , ic vous en iray faire vn chez vous. , 
Lors le (leur 4c Moruiliers fc fondant plus hauternenc 
çn raifonsjjpy dit : Ce ne fecoic donc pas mon fol , ce 
feroit le ticn.'-Pôiht, poirtt, rcrpon'ditlc foI,Ufi:toit du 
tout voftrc : Car la Initié que fera voftre femrpè> fera . 
ï. vous , ic vous pcciênt de>rauttc moicic qui . 
in:apparrîendrx:l^,^;,; . .... 


. - '-V.: ^ -t-v 

: V'. ■ 
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' GageUfi 


^ X H • 'J iieceTfmfs* vi 

• ’ • - 

. • i 

««9W i^m^î9é fm-t» <e#9m 

Gageure de trou b^(^s drôles, r a qui ferejt fen ^ 
'voijtu cocu le plue fubièlemeut, - • * 

■ •: ■ .i.: • - 3 O 

T R^is bons compagnons n*eftans potnr inarinij 
1-vO eftant Curé , l'ancre Marchan'j., & raiitrc db 
Indicé, difeourans vn joue de leurs forcunesjconfeflci 
rcnc l*vn l'antre éftre co6s-cvôis amourenx , &Jou jb 
làns chacun d vne Fertime m.iriée de leur voiunage^' 
fixent vu jour gageure > qui jOiiyroicMci trois de \k 
femme de (bn voifin le plus fubrilemetH, en frefedep 
de leiits lUacys. L'homme de liiftice aila coitmec 
voifine, l’indruilànc de ce qu'elle aaoir à fjire,âc conit* 
rfiè Te mary auoic vne fallc balîc virr'cc , qui vi oit fur 
k rue , éfians auec fa femm c pré» du feu, l'aurrc pi»C- 
fàôc les (àlüa, & faifanc Teftonné leur dit : Goroitjenr 
Toifin, n'auez-vous poiut de honte de baifet vollrc 
femme deuanc tout le monde ;mon amy, rcfpondic le 
mary, vous rêvez, ie fuis bien cfloigné d'elle , il.fauc 
donc que cette vitre falle voir cho^ pour autre' ;.ie 
vous prie venez à ma place , die le g^and aamaXy « ic 
vous verrez fi vous vous tr6percz côme moy *, ce qu’il 
accorda, & le mary efianc à la rue, l'autre encre com- 
mence à embraficr (à voifine cour de bon. Le mary 
regardant à trauers le verre, hola ho,mcm arny,(diC'il) 
que faites- vous ? moy, die l'autre , npus foxnmes bien 
éloignez l'vn de l'autre : ie vous au„is bien dit , qup 
c'en ce verre qui fait voir ccU;a(Ieurémcnt il eft vray, 
dit le mary ; car i’eufié iuré que vous baifiez ma fem- 
me, voila vn méchanc verre, dit-il à fa femme, il le faut 
faire changer. L'autre, qui eftoïc Marchand , airtioic 
vne Meufniere (a voifine, (^quelle allant trouuer l’ad- 

^rcic 


Lh cmieusc 

üertit 'de fà gageure, & lay bailla le mot. Rencontrant 
donc fon mary' charge d*vn fec de farihc auec (a ferO' 


mcjluy dit; Vous faitês bien rcn^pefchéje gage auec 


: ; vous raucs dicii i cn^pci-cnc^c gage aucc 
VOUS, que ie pottetay voiis V vdlIVv yp^hre 

fac.La gageure feicc,ii fit raleçtrc ie;in«\;^0’ttt le ventre 
contré terre, mit le lac fur luy , & fa ferbme à la ren- 
perfe furîle (àjC i dC'eependant'qy V ba^^fî 

H ^ifoic fèml^ànt de vpuicdr étppQign(t ]lc|$ efi- 
icinbk. Ayant joué fon joibil feiewt f tQp 

efaurtt, &: ;idaoüa auoir fieidu. jeCwé > 
vn.c femme d’vn labpiurcur < pçquqg*p<^ 
fiafe eiMcndta {jLgageüjre Sp ifvftqin(ît dpfit 

qu*clle .^tipit à ifake le foU npc (5iie ^ éll» f/ïig»k P^fi^ 
n^ade. d^mandÿnc Gonle^ fotp, 

«ftonni • miodo quérir pat dont foi» J/t Cwé fa? («!%' 
fèfiukeim, qui cefufe d'y 4(er : le nvicy 4*fi 

ailtt luyrineürme^ fe aigteméAt Jie Çfffij 

qui luy iiit p(nui: excuéè , .qû'ayacM: faix 9 ^pW9p4aI; 
tes (buHeos ic Gtsbas i veviqu'U ue fiouÙQixallfrif^ 
pied , le inaty s offre à le |io.rtcr , ;je,qup le -CyKe 
pceÆiftanciia ma^éun fit (èn\bla^.d,'QKl\<^reit bi 
dc,^ pria le mary , & les afiSftans de prltkjDitep pput 
eile./Cependancqp'Ualla iês auec 

iè wpusiai^ à y q»i des trotsjutxa gaigoé k; gir, 

^ur«V 
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Plaifant T epament d*vn homme ^e/tfaueuf 

^ tit f H femme. 

‘ k r^àH'Qfc ârbüà écrit , Vh tlühè Dc^èüt BiMi 
J\ nialadti àuôit fiiè fom tcîlâràcftt , 9 c àuoH fehf 
mé fà exprès : &fans y ^>cHfec , cil* s'ett 

•yiki^^^ic à fcs [)îrtçttii,qni poüt l’amout d’èllé p«l«eht 
tclhct lir,lc priàWc dfeiaiflér quc^oc thofe à la fêm* 
m \ ÈtBicn t^rc-il) faitrt tcivtt le Notaire *. ü 

, ëFcHtleii ie lailU. Hfcîas ! il fc meutt, èiféfk ft 
ftrtîfnfc, hafffcz-vto a”cfcrire , Mwnfitiklt Ndttiîté. 
Ib^âl^c à a a, Bdas dicfeS dont mbn afny. le îailfé à 

àak i nià McmflîéUT, U tduhi|€ pbcirtettè 
kütvrëïfehTiVïè; Tè laififc à Wk fctritWc Wçfi-«rftét 5 » 
■plüs^/ft kdttfetle C. Iqtrifôic ch titcfe viüt. 



'ff 


D*v/t CoHpte^r de ho^rfi^* ^ 

V N coupeur de boirrfeè ^Ihiht par les champs » pa^- 
fàncpac vn petit village, où fe tenait vne foire: 
h^iîV^c côhpetit Hc hbh^cs k'aaaiteYft'Il paé- 
htbféftuhh, €c iüy WA^pèfefcbùrft , dÛ il y¥tôiioa Hx 
achiêrt hh-trais p:ictfek> Yiitp^'s»&^trldVé«éuaht‘Ç 
t5ehffl-h6itilht ihi Ktti, oïlOTùt ktiffi tcfftxfe^artittc 
d^auoir le foüet à tous les bouts de haye du vîtrag|5,*cfc 
qui fur auflî-toft fair.Et cftant bien promené de hayo 
çn baye, il dit ; Au diable le village, il y a phis de c^r 
rçfoufs qu’à vnç bonne ville. ^ 

D'vné 


%yo Les'diuertijfements curieux 



1^7N mary ne pouuanc endurer l’humeur cArange & 
^ certible de fa femme, la battit, & la bïeira , puis la 
ht pcnfer fort fçiigncuremenc, & à gi^^rids frais & . dé- 
pence. De maoiere'qu’clle difoit à part foy , que 
Ton mary n'auoiç garde dVla battre de U en allant , de 
peur d'employer tant d'argent pout la faire guérir, 
CQmme il auqi.t fait. Luy k doutant de l'opinion de 
fa femme , auÂir toft qu'elle fut guerie, appella l'Apo- 
ticaire i & le Chirurgien pour compter auec eux : Et 
,a,ygnt ^reAé le compte , leur dit en prefence de fa 
femme : MeiOeuts, ie vous dois tant de feales, les voi- 
là : & prenez encott autant par auance , pour la pre- 
mière fois qije l’occafion fe prercntcta,qoe ma femme 
aura enuie de Cç faire battre pour fa mefehante & ma- 
ligne tefte. 



Jfvff jeum hommè^ ^ £vnc jeune 


y blç jjîqnc txiariée /cftant requi le d'amour pat vn 
(hommeiluy dit : Quand i'eftois fille,i’obey(Ibisà 


^Mariée 




Plarfant 


de ce Tcmp, 




^ 7 ^ 


<^9- €<f« €«« -£«3 S49 >£»Sg9«S»'e»3 «K««» 

PUifnnt trai[i joué par vne fcruante à vn 
-, jeune G arçon. • 

V N Fils de Mai(i:)n cftanc Soureux dfe la feruan* 
te, qui n'eftoic pas laide, la follicitoit fort de con- 
defccndie à fes vçlootez ; mais la feruants fe voyant 
prelfécjlè plaine à la merc de ce jeune hommc,Uquellc 
confcilla à là fenianre (Fallet achepter vn gros bro- 
chée , & que quand elle Ce verroit ptelTé pat fbn fils, 
elle tnit le bt^ocher entre les jambes. Il ardue que 
rcncnanc du marché , le jeune homme là rcncon crâne 
furies dcgrcz',& lu'y déclarant la paflSon,fuc rcfblu en- 
tieréitienfe d'accOitJ plie Tes volonté* , la fille feighapc 
y vouloir confencir , fe tçrircnt tous deux à Tééart, ^ 
mettant ce brochet entre (es jambes, le drôle tic rriàn- 
que point eftànt efchaulFc de mettre fe nature clans 
la gueule du brocher, qui le mit tout en ïahg , dt anéc 
céfcc douleur te ciiôlc' s’enfuit chez vn Chiriirgién, 
lequel luy demande qui l’auoit mis en cét éftat , l*àu- 
rre rcfpond , que c*cft'la nature d’vnc fillè , qui l'^- 
uoir mordu : on fc hiocquc de luy, il afiirmc aucc jii- 
remeht que cela cft, & qu’il ne le fçaüoit^qûc trop p^ 
expérience. Quelque temps apres cftànt, gucry , wn 
pere le follicitanc à Temarier, luy rcrii’onfl’ranr qiTil 
(c prefentoit vne fortune pour luy. Le fils rejette bien 
loing cela, & dit qu’on ne l’attrapperoit pas. Le pere 
cftonné luy demande l’occafion , dtleprcllc : le fils 
luy aduoiie ,, que s’il vouloit luy feirc voir que la na-« 
titre d’v ne fille n’eu ft pas des dents» il fe maricroir. 
J.C pçrc luy prônait » & comme on luy fie voir ce qu’il 
d®fireit*, il retuarquaquclque.peçiteçholc; il s’écria 

' à.u0i-toit; 
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auffi-toft , vous ne me tenez pas j car ic vois là des 


langues, leidents hc font pals toing. 



» auëç ton mary, proche vnc petite rioiete , il print .• 
chüic ait hwry de fe baigner. Comme tl fut tout nud, 
clle'füt curi.eufe de lüy demander, comme s*appcUoic 
c» qu’il auoit entre les jambes ; il luy dit, que c'eftoie 
falïme, douce. S’eftant baigné, fa femme voyant cette 
limé douce fort (jiiminuce , luy demanda , quUl auoit 
wit dh refte. tiC mary luy dit, qu’il l’auoit perdu dans 
la tiuiérc : elle commence à fc déchaulTcr pour le cher- 
xlier.' tl atriüe qùè deUx Pèlerins palfans cette riuicrc 
\ pieds hüdis , bien troufcz , elle veid pendre ie nç 
’fçxy quoy c.ncte les, jambes d’vn, commence ï empoi- 
èhér 'ccla , & tirer , croyant que ce fuftla lime douce 
de fon mary j Sc te fâfehant leur difoit , Vtayement 
nous' vous en ferons fairc delirac douce. Le mary cb- 
•èehdant ctfet ce pèlerin , & voyant fa femme en coetc 
pdfture , Pappeilc., ‘6c luy 4k : Vicn , vicn , ieV-ty 
/toute trouuéc, ; f- . 



I . 


Plaififjtettii 


• f 


V 


et Temps, 


^75 


?■: M>'-: Plaifft^ttrie faite i (ttux 

V 3W.Î . Çmperes, 

D Eux comperes eftaps amoureux d*ync jplip fem- 
me de leur vpiljin , pfTrifcpc yiogc eicus chaç,ut^ 
à pe^ce femme, ûçUe vpijlQic)Çonderçen4reàle]i^csdç- 
fir.elle pepdepte le ^eclaça ^ fon mary , qui luy cop- 
/eilladc prendre la fqnpiic dç chacun, 5^ feindre vour 
loir façjçfai^.,^jeqrs. vqlontcï , pe qu’elle fie, leu; 
^anc^Qppç.^ljîgnarian à vn jour qup fon. mary dcr 
«oit ajlep^^j^fpiçe., çcu^-cy pflf^ns deuanc le logi^ 
de jce vqifiq ,, l’appeUcpc s’jl defiroif venir aucç 
eyx: mais qftautrbipn piontez feignirent ièmettrç dc- 
«anr,ce qu’il Içur pro.rqic d’eftre auflj-toft qu’eux, cp'' 
pendant le^qpmperes rçueuans iyr Ipufs pa$ , vien- 
nent trquucr ieuf yoifine qui ),cs attendpit , croyanp 
qu’effediucmcn.t fon mary allôijt. dehprs , fontauCÇ 
coft préparer la collation, & commencent à faire bon- 
ne chere , lors que voicy le maty'qoi heurte ï la por- 
te , feignant auoir oublie quelque choie , les deux 
comperes fort cftonnez fc cachent fur vn grand aix 
qui fupportoit le pain attaché au plancher par deux 
cordes aucc ynçnapiî^e fur y?ajçy arriuant s’é- 

tonne de voiriacablp fi bif4.,Ç9Pftçc » dont la femme 
luy dit qu’elle dcfiroi.c,fwfiip|?r ,(a Y,ojfin/^,j, & fichant 
ou les deux compères eftoient cachez , mande quérir 
leurs deux femmes, & leur fait entendre qu’il defire 
les feftiner, fe mettent à table, le vin manquant, prie 
fa femme d’aller au vin auec vnc des voifines , cepen- 
dant fait entendre à l’autre qui efioit dcmeurce , qu’il 
vouloir teiblument la baifer, l’autre aucc quelque pe- 
tit refus y confent, venant à la collation il fait enteo- 


474 diuertiffèments curieux 

4rc à Ta femme , qu’i^ fiUoic aupir quelque chofe , ô( 

prie celle qn*it auoic baisée , 4 aller aueç fa femme en 

3 ucrir cependant perfuade à l autre de contenter fes 
çfîrs,comme Ton autre eommere aùoit déjà fait , la- 
quelle fàifoit la rctiue ; mais à la fin s’y refolut. Les 
deux pauutes Comperes cachés voyans cela , eftoient 
foft en peine ; le macy fort joyeux & gaillard > ayant 
joué Ton jeu | commence à daolet auecçes femmes 
apres le>foupé, puis prend vn grand efpadôn , & leur 
<«t : Lcyin m’a tant échauffé, que ie ne craindrois pas 
plus de tuer vn homme , comme ic xouperois cette 
çp.i'dc (qui cftoit celle iqüifoûtcnoit l’ais, oùjes Corn» 
percs eftoient dçfTus) la couçç, les deux drples tom- 
be, nt,les femmes bien eftonnees de reeonnaiftre leurs 
m?ris’ ï;lc mary les pourfdit à coups de placd’efpée 
lufques'^ la porte , & criç au voleur t ils (ont pris, & 
mertez'en prifon , ou les pauures cocus furent eococ 
b.jen àifçs que leurs femmes les fiftent (brrir de prifôn, 
^ apprirent ^ rtc fc joüer à plus fin que foy. 


ff • ■ 


' Repartie ctvü honiinr. 


V N hommè dift>»r » qric les offres , promelfcs , dé 
pacolçs^ftoiént i^opt les eftran^erç , les cffçéls 
^ pour 
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V 


' de ce Temff^ 

«M- 

D'vn Gentilrhemme^é' d’vf/e Dame, 

N Genrii-homme ayant dit à vne Dame» qui luy 
coniêilloit de faire ce qu'il luy diroit fur (bn 
aine; Elle luy fit réponfè » Monfîsut » donnez-moy 
d'autre gage, car celuy-là.cft défia afTez retenu, faifi Sc 
engage d'ailleurs : Subtile refponfe , & picqaahte, 
contre vne demande peu Chreftienne. 

D*vn PUifant À 'tme Dame . 

'N plaifant demandant à vne Dame de grand 
eftat & qualité , fi elle le vouloir aymer , ayant 
vingt inijlc duçars de rente.No.n point(dic>elle)fi vous ‘ 
CDjauiez cençmillçEt qui en auroit deux cens mille, 
répliqua le plaifant. Tu dn pointois bien tant dire, ré» 
pondit la Dame , qu’on te pourroit prefier l’oreille. 
Adonc il s’écria , ô mal-heureux que ie fuis I que ie 
perds vne braue putain à faute d’argent. 



D'vn GenuUhomme , ^ de fin valet. 


f ■ •/ 


V N Caualier reuenant d’Italie , racontoic certain 
affaire peu croyable , qu'il dilbit luy eftre adue> 
nu. A quoy vn fien feruiteur tenant la main à foa 
bonnet,liiy dit : Monfieut,permeitez-moy que i’y ad- 
jointe foy pour l'amour de vous. Hardie atteinte con- 
tre fon maifire. 
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Les dmertifitmntsxurieux 


y*, m'. 


Bonne repartie. 

' . - ■ V' \J 

“WN Capitaine crouàant vn padure hnmtTie, luy d'e- 
^ manda dcquoy il vinôfc , Ifeqtïcl luy répondit : Si ' 
vous me demandiez dequoy ié^meiirs , ie vous dirois,^ 

defaim. , ■■■■:•: <»*; -■ .• ■- 

'i • e I . 


D’i/» Genpl-kpnrmi & d^WBi^fan. 

V HLaTîoatcat voO’loit'qucfon ’fits appHftlle 

de BouchetÆt ’poiVr ce féiré,deWibfidÉî à'vn Gcnnl- 
hommb. (itin amy & natiCdu Ifeu fweiîftèV^ ôu'6*^t|j5it’ 
qo’il potirtoit Ic^iowtte poor 4è‘f^ 

reda dfÿd dis,irépbddfte tSeqpiK hdrâfne) »cî[(i?i Allyft 
mçiorcr dhcz noft teMbdedti y qui tul 'fid^fetemênt (S^ 
pcomptctncncles gepsi • ‘ ^ 1 

y- ;■ : lÿ'. .... ■ i 

^ D*v» chirurgien ^ vn llejfe. 

Chirurgien penftnt yn panure homme auqud 
^ dn anoic fait forcir l'rfell de l'a tefté' d*vn çpnp cjc 
pier^, le blelfe îtiÿ demanda s’il àûclt'à'jpcrdrè 
Ndh,i^ponditle dhltûrgien,iele bièlj5'dâa> ma maint' ^ 

-■JS ' c- ü{^ -:c' ” . .. .inol'. ib ; 
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Repartie et vn Peintre. 


O N (îcmandoit ï vn Peintre , qui auoit des en-* 
fans 1 aids & difForrries , comment Tes en fan s 
|FPie,p,f plaids, J piiisquc .fcs pourrraiûs eftoient fi 
faits. D’autant (diMl) que ic peins mes 
tapjcafix de j9uc,& fay mes cn^as U pu^a. . 

•Repartie itfvn Chtu4^ier\ 

. ; . iO"' 

XTN Çbcualiçr dÜbic que pont fiiire quVn maria» 
niV gc pai(iblc,& de bôn a'ccord, il faudroic qw 
Icipary fuft foutd»^ la femme aucuglc. 

^¥» «» Wlff» 

; . . . P>**vn ^Midam^ f^des Pipenrs. 

X TN quidam parlant aduancageufemenc du dora* 
V mage que font les pi peurs, dilbit qu’ils cftoiefiÊ 
pires que les vfuriers ; d’autant que les vfu tiers gai-> 
gnent communément dix pour cent, & les pipcuri 
cent pour dix. 
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V, ; Les diutrtijjements curieux 


Vi*vn jeune homme qui fi voulmt mûrier Afres 
ftufieurs débauches» ^ 

V N jeune homme ayant fiiit plufieurs débauches 
en fa jeunefTe» mefine auoit eu ï faite ï pluiïeute 
filles & femmes, artiua qu*il fe voulut marier. Efianc 
donc marié > toutes les filles & femmes à qui il auoit 
eu à faire, le vinrent voir le lendemain de (es nopces, 
luy apportant toutes des étreines,luy dilans,Monfieor, 
nous vous remercions de vôtre compagnie y car vous 
n^auez plus affaire dc nous.Laicmmedccc jeune hora- 
me>qui eftoit là prefènte,luy dit : Mon mary>qui font 
ces filles & fcmmcs,qui vous apportent ces écreines ? 
Ce font Celles, luy répond-il, à qui i*ay eu amitié» ce- 
pendant que i*efiois garçon. La Dame luy répliqua : le 
fuis marrie que vous ne m"en auez aduertie plutôt $ 
car j’eufie fait venir tous les hommes , auec lesquels 
j’ay eu amitié • qui noos en euflent apporté deux fois 
autant. / 



Repartie du Comte d*Cfrgas. 

L e Comte d’Orgas difoit, que le mary, qui fe laif- 
fe commander par fa femme , refTemble à celuy 
qui mange auec les picds,& chemine auec les mains. 


v > << de U Temps.. . ^ 

Ü'DnSôidat qui fut mis À CericaUti 

V N SoUac logé à Técart , troutiatit vh f»on li^ 
garhy de couUcrtufc , & de draps,s cneofFrt de* 
dans» où eftant fore ï fon aife, & fans hmic ^ s'endotC 
jufqucs au lendemain apres midy , foie qu’il eaft prié 
trop du boâillonde Septembre , bu qu’il citd eflo da 
garde la nuiâ precedpnte « eftanc ain(î endotmy w il 
arriue en cctce maifon vn Scrgetic,qut exécuté le lii^i 
où ileftoic , ^enucloppant dans la couuereure les 
draps i te Soldat 5^ le liél; , les garrotte , ôc charge 
dans vite charfetrci c-onduilaïule tout à la place , (ans 
que le SoIdaUcn (èncift iamais rieil» ny que le Sergent 
fçeud que le Soldat y fuft.Edanc au marchéde Setgent 
(ait les pcoclpmations^ reçoit les enchères» crie à plei-^ 
ne tefte le Ijél: à qent fols, foit que les vapeurs du vin 
edans paflees ,'ou le ery dfu Sergent , ou que les fent^ 
naes, qui metcoienc à renchere>en maniant le liâi}(ir-> 
lent tourner IciSpldat d’vn côté fur l’autre il (e tt* 
iteille fur lés quatre heures du (bir» Sc (c deactoppànc 
des drapsV 6& de la eomierriKe « (bvc hots tout nud» (t 
jcccanc au nailieu Je la foire comme vnc mouche fan§ 
cedeÿ^ ayant (bn pidolecband6»crie,Goii)aCiapport<f 
ma chemife.» les femmes qui defiroiertc achepteir cb 
liâ» eurent (i grande peur,que depuis U’ont fait grand 
proht» te Sergcnç.bien çllonna , eftirnarft ôflre vn e(^ 
prit qiïi le vouioit punir d’*auoir exécuté des paUûrei; 
gens : bref, comme (i c*eu(t edé vné terreur^ paniq[uoV 
tous ceut de, la foire s’enfuyrent O’arriuans que fort 
tard en leurs togis.y crtcot qu'ils eullenc’veu VÈgtfilld 
for U midy X Soldât fe frouuânf üinw 


La dmêrtijftmfrts curieux 
nud,fàns fçauoir qui i’auoic là apporté , croyant cftrc 
ehctiàntc, ou eftre en vh autre inonde. 

Jugement nâif. 

V K homme trduuc vnc bourfe plcihe dot dans 
TEglife , en mçfmc temps rencontre deux ài 
fes amis , aufqucls il fit récit de fâ boiine fortune , & 
vont boire en vn cabaret , où celuy qui l’auoit per- 
due s’eftant enqois, les rencontre auec vn Sergent 
qu*ilauoit amené aucc foy , demande fa bout(c, dont 
il dit les marques. Le jcituc homme ofte de la rendre 
en payant vn efeu qu’il aüoit dépensé aucc fes amis, 
l'autre perfifte à vouloir tout fort argent : le Sergent 
luy voulant mettre la main fur le collet, fc fauue dans 
la rue, fuyantjten Contre vnc femme enceinte qu'il fit 
ble(Tet,re voyant pourfuiuy , & cnnironné ,tencoirt- 
tre vnafnCjle prend parla queue , • faifant tourner /es 
gens à l’cntoutdcluy , & fa tire fi rudement qu'il la 
lùy arrache, efquiuant d’eux, il veid vue échelle d'vn 
maçon q^i reeoiTuroit vnc nVaifon*, monte en haut 
pour fc fauucr i fa partie prend le ptefd dé l'échelle» 
& la (tcouè' fi rudetneftt , qu’il le fit tomber lutlb 
Sergent, auquel if rompit vn brâs : enfin' fcftant pris& 
mené dc’uântlè Iltgc, chatiin (e plaigrlôit de luy,lüy 
demandant faboütfe & foti argerlt , le mary deman- 
dant les ihtetefts de fa femme en danger',le maiftredfc 
l'afo'e demandant payemet de la qüeuë attachée de fon 
afne,le Sergent l'ihtcrcft de fbn bras fômpu. Le luge 
ayant ouy les raifohS d*vn chacun , otd'ônnc que puis 
que l’argent n'y cftoît pàs tOiir, il gatdèfoit la bouric,' 
& l’argent lûfq(ies à Ce qh’il eXifc la •'timnic emicrc, 
8e l'autte qu'il de'mahddir Whteteft- dto^f^ ehfailt 
à * ^ motCj 


deceTetnfs^ . . 

mort, & fa femme blcirée ; Il fut ordonné cjifil feroic 
p6nferfafemmc,& qu*èftaht guerie,il coucliçroic aucc 
elle, iufqu’àce qu’elle eût fait vn autre enfant: quant 
au maiftre de l*afnc,lc luge ordonna, que le mal-fadeur 
garderoit Tafnc , & s’en feruiroir infqu’à ce qu’il luy 
fût reuenu vnc queue, & pour le Scrgent,qui auoit le 
1 ^ bras rompu, qu’il raonteroit en haut de l’cchcllei & fe 
lailTeroit tomber fur le criminel pour luy rompre vii 
bras,comme il auoit fait le (îen. 



jyvn Homme ^ dvn y^duacat. 


V N certain homme allant au confcil vers vn Ad- 
uocat , fçauoir s’il n’eftoit pas raifonnablc qu’il 
fuft payé de plufieurs debtes j qui luy eftoient deues^ 
tant par obligations que par témoin s. A près que Mon- 
fiedr l’Aduocat l’eut bien écouté,illuy dit:Mon amy* 
tout ce que tu m’às dit eft tres-jufte , & tres-raifon- 
fiabl'c que tout foi t bien payé, adieu, dit Ce perfonna- 
gc. Quand Monfieur l’Aduocat veid qu'il s*cn alloit 
fans le payer, le rappelle , & luy dit : Venet çà , mon 
afnÿ , & ceux à qui vous deuez doiucnt-ils pas eftfe 
payés de vous ? c’eft autre faid, ie ne demande point 
Cônfeil de cela, répondit cét hornrati 


. Lis diHertijfcments curieuse 



Simplicité d*vH PUi icuti 


I Lcftoit trtiué à Paris vn Plâidcnr charge d*argcnt< 
qui pour cuitet les filonx , voulut aller loger à l’ar^=/ 
hâiefte,& prendre vne cha »tbre pour lay cour fcnl, & 
ofFiir de payer au double, ce qui füc accordé aurc l’hô-* 
ce. Peu apres qu*il fur (orty , aniua deux hommes qui 
auoienc accoucumcdc loger en Cette hôtellerie , le lo-» 
gisleur efl: refusé,ils s'e(loiinenr,& demandent la cau- 
fe,que l’hôte leur apprinc. Us refolurcnt de joücr vne 
pièce au plaideur,auec lequel iUdirnerent,prpmectans 
d’aller coucher ailleurs apres le difner- , vn des deux 
princ vn morceau de papier-, & ccriuit delTus èn grof* 
ièlcctrc, ie fuis logé à l’arbaleftc, ôé fubtilcnaent l’atca- 
cha fur le Collet dit manteau du plaideur^ qui s‘cn alla 
au Palais , le monde voyant ce placard attaché (ur ce 
eolletychacun lifoitjic fûts logé à rarbalefte,Gc<ttiy-cy 
fe recpurnanc , dilbic , & moy auiH : de façon qu’il ne 
rcncontrpit perforine, qui ncdift,ie fuis logé à l’arha- 
jefte , & croyoit que tous les bloux y eftuicni logez, 
s’en alla au logis, où il paya fou difnerÿ ôc s’en alla lo- 
ger ailleurs , & le» deux compagnons qui luy auoienÇ 
joué ce cour à delTcin, reprindrcnc leur chambre» & 
mocquerent delà niaiferiedu plaideur. 
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D'vn homme qui duoit a^fellé vne femme 
futdtn, 

t i 

V N jconc homme ayant difpuce contre fa voifînc, 
l'appclta putain en bonne conjpagnie , & qnoy 
,qu*illa nommât par fon nom , il cO-oir fort cmpcfché 
de le prouuer.Cecte fille bien animée prend â témoins 
qu'elle feit ouye , & fait condamner fon homme à rc«. 
paration d'honneur, & à la reconnotftrc pour femme 
de bien , ce qui falchoic fort à ce jciine homme de 
faire cette déclaration , (çachanc comme elle cftoit 
fâ'ilîe.Toutesfois pour (àtisfa>re à lu (lice, il ferefolut 
d'efquiuer par vne double equiuoque , & d i : le r’ay 
appelléc putain, il cft vray, tu es femme de bien , i*ay 
menty ,ie m'en dedy. Cette femme c mprenant l'c- 
quiuoque, demanda à lu (lice qu’il s'expliquafi : mais 
les luges admitans cette fubtiliic , qui la declaroit cc 
qu'elle eftoit, dirent , qu'il auoit entièrement (àttsfaic 
à la fen tente , & l'enuoyerenc abfous> & la femme fc 
retira aucc fa courte honte. 




Plainte dvfo valet à *vnLMarefch al, 

- de logis, 

t 

L e yalet d*vn Cheualier fe plaignant à vn Marcf- 
chal de logis,que le logis qu'il aiioicafiigni à ion 
maidre, edoit peu ciuil, eut pour léponcc, que s'il en 
demandoit vn criminel » le gibet ne loy pouuoit fail- 
lir. 


2,84 ditiertiffcmefits curieux^ 
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D*vp Sergtn.%* ., tv V \ 

■ V 

V N homme a(Tez fimplc aiioir acquis vnc charge 
de Sergent , comme il alloic faire vnc execution 
dans vnccercainç raaifoh*,ayant eolcii^' «ne partie des 
meuhles, lamâiftreffe du logis parut i la feneftre, qui 
aptes luy aupit conte quantité d’injures , Iny jette à fe 
tefte tout ce qu'elle pût reneomrer , dont il en dre(& 
Ipri procès Vcrbal>& pratique l’ihfttuârion d’vn de (cè 
amis » qui luy auoit dit de hé mettre rien en écrit qui 
«'c fuft vray, & qu’il n’cuft veu< il rriet donc,m*cfl:ant 
cran (porte en cette maifon , que pour y cxc Coter Ici 
meubles d’vn tel, à la requefte d’vn tel, fuiDant la feai 
tcncc de Moniîeut le Bailly procédant à rexcGutii<ai>,il 
s'éft prefenté à moy vne tefte dé fcmrneicrar il n’aUoit 
veu que la tefte , qui apres m’auoir injurie m’n jetié 
telles chofes & celles à la tefte, m’a ppeUant yutortgne, 
ftipp on, maraud , larron, cocu, diDuble cocu, laquéliè 
cholêic certifie cftre vraye, voyez s’il deuoit eftte aÇ:. 
c isé, & s'il ne valoir pas bien deux témoins. 



Repartit d'vn Page à pm Moiflre, - - 


V N Page feroaht àla tablé de fon maiftré , feruie 
vne tefte de cbevreaivfans ccriiclle , parce qu’en 
la portant il l'auoit mangée. Comment , luy demanda 
fon maiftre, cette tefte n’atJdrc-cUé point de cerücll| ? 
rNon,répotid le Page>lç chcvtcaa eftoic Mofidien.- ^ 




dv'ïtTcfhp* J 

> 

J^aifve'té itvht feïi^me eimers Jô^ Cure. 

certaine femme de village , eftant en difpute 
^^'^àticc fbn Ciiré, pour certain dcplaifir qu'il luy 
s*iW)ft'rèttdu ,"le rénçpnj^rant par les charinps, le traida 
â^ïèiPtiidemehtep^'p^iole , le Curé s'excùlc le mieux 
4^'u^l p'èîiT / inaii élî^'ffrjbirend point fés^exeufes en 
pàyé^^éHt , & coVntVie'cè'ft rdrdinaire dc^ femmes dé* 
n’à^i'^'^ledcrnièr ^’dlle l’iniuricfort, ‘fe Cnré n§ 
pêniïafltTuppprter je bo^ d'injuték , qu’éllc liiy 
diffeftijdcnanc la piufpâi'^des ParrdiflSens^, ncfepui 
d2>n^éi1rrWil“iicr éncprè, niaugrebieu dé îa- 

pW*^in/Ellc cibyd^^ grand aduahtage fut luy; 

êi^ftVéftcfe à fefcbUTnferyéts le mo^ crier à hante' 
vHfiHRiès amimie 'vbSs'ippellc à ténaoins,comtnc vefi- 
IVVh'r^chant hottime »^qni vient 'de reuelcr mâ con- 
felÊ\)^'iafin q^pri^déTaÉre punir , car ie vous' prôtefté'* 
qtrfl h’eîéfçàttrdif îHuôS'r'aiiW^ ; ic vobslâiiîe 

pêltrc'P^ qûf'éllcTSÎiÔï't'blus'dé tort, ou Cun£ oaà'’ 

fefeefmc. • i' • - •• 

b '(ül î; 1I£ r ■'! ’ -jr- A 

■wNe Damé 'deiî^lid^ à VB Gâüaiitt , 'îjttfïKioit en- 
* leué vnç fille de la maifbn de fon pere , la faifant 
rhJfténffrc pàc Vné ftrtëïtrcicq'mmenÉ’irauoittfec edp:^ 
fftéctib^ vn tel aâîc'.S ic^oy'iV téfpondit, que ’leiK amoiir 
s'^^ftoït têHé^néPten^éntnéjqüé’fî on 'neluy éoft don-:' 
né paÏÏàge par'U ‘ferieftre, ils cftoicnt'c'n tqrrnesd’èftfe 
C"^r?fez & beuflez tout à fait, DV;? 


t%6 Les diuertijfèmens curieux 

0 1 

D'vn Gentilhomme pcejfé .daller aux 
lieux feaets,- 

V N Gcnfil-hpmrac dans Paris,' qui éroic logc ve^ 
le LoüHce , ic,trouuaà U rue 5. Anchoinc ,_forc 
crtlpcfché dp -a contenance ^ car il/c trouua pteflp de 
?critit fon Maiftte , c’e(^à diçc d*alter lujr-metmc, oà il 
ne pouuoic enuoycr ^erronne & fe ccpuuanr en vn 
quartier (î cflojgnc , où tl n’auoit aucune connpi^àui- 
cc î il oc fçaupit à quoy (c ce foudre , il palfe par ha- 
zard pacdeuantla boutique d’vn Tapifljcc , auquel il 
demanda s*jl^n*aupit point vnc chaire percée, il luy en, 
moneca vnc : n’en aucz-vous point de p\us riche, iuy 
dit-il î Ouy?Monfijeuc,(i:epondit le TâpiÆec)i*cn ay 4c 
velours de toutes couieurs : Allc^-oi’cn, dit-il,qucric 
deux pu trois,que ie choifilTç.Con^tne IçTapifljcr eut 
le dos tourné, il lafehe L’aiguillette, & naet fon prcfcnc 
dans cette chaire,qu’iUuy auqiç prçmicrçmenc apport 
t&. Ce Tapiflîer le voyant en.^tte^pofiurc , Ipy dp : 
Que faites-vous, Monficur î le l elïaye , refponditril,, 
& remontant Tes chanlTes, s’en alla, luy difanc, ie n’en 
veux point, clics iont trop baifes.’ ^ 


femme y& Médecin. . ' / 

r TN Mcdccin.difçit à vnc femme , qu’il luy .ypu4- 
V loit faire prendre medecinç;Monfiçur,ditrelle, no 
ne la bailjcz pas fprte?càr il n’y a f4çmmc en oette ville 
pû.aiile yentce plus lubrique que moy« 

ü .NAÎ/vctl 


tiLps^ 


' de ce Temps, 

m WM ««9 {«8 fifi M M O U CfO < Ü C »3 W» ^ 

Natfucic d^ vne femme à fin mary. 


homme qui rcuenoic en pofte dVn voyage, 
^ apres aiioirfoiipi^ auec fa femme , s'allerent met- 
tre au li<a, mais’illuy dit,Ma mie,tu n*as que faire de 
rire» n^efperc pas grandes carclTes de moy cctrc ouick, 
car ayant tout le lonj; du jour couru la pofte , comme 
i*ây fait , ie ne me (çaurôis remuer : fa femme le tron^ 
lia très- véritable en'fes paroles , car tout le long de U 
nuiâ: il ne fc remua non plus qu’vne (bûche : Ce qui 
faifoit à cette femme maudire ceux qui auoienrin- 
uente la pofte. Au bout de quelques jours (c promc-’ 
nant a- ec (à femme dans fa cour, il veid (bn cocq qui 
croit couché au Soleil, auprès de (es poules, (ans (aire 
.aucun fcmblant de les careftcr.Ce que voyant le mary^ 
il dit à fa femme : Que veut dire cela,mârnie,que nô- 
tre cocq eft fi endormy auprès de-fes poules ? le n’en 
fçay rien, mon amy , refpond la femme ; pour moy iç 
croy qu’il a çouru la pofte, ' - 



D*vn luge , (jr ttvne Ddmeifille, 


\ 7Nc Damoifclle fe fut plaindre à vn loge, qu'vn 
V impudent luy auoittenu des paroles falcs, & 
quelle en demandoic réparation d'honneur. Et bicp, 
Madamoifellc, dit le luge , quelles pairolcs vous a-t’iî 
tenues ? Ah » Monficut; dit-cHe , ce font des paroles, 
qui hedoiuent pas cftre proférées par vnc Damoifcl* 
ic d’honneur. Mais, Madamoifclle, ditee luge, quel- 
le juftiço voulesî-vous que ic vous fafle , fî vous oe 

voulez 


8 Les dmmffemms curieux 
voulez pas dire de^uoj^ vous vous plaigne;^ ? 
Oamoirellc s*cn excafe, le luge fans cela ne veut rien 
faire pour elle : Enfin cftant ptefTéc , elle dit que ccc 
homme luy auoic dit fucrc de vous. Dequoy vous 
plaigaez-yqu8 ? Mada- uQÂfcHe , peutril ■ pafler pl^ 
dDUceraenc de vau^ dire fucrc de vous.. HalMp.nuenr> 

dit-elle , il ne pas dit çpn^p c,ela. Comment 
donc ŸOü^a t‘ij;dij ?r#opd> :lujge. fl nf a du ,, ré- 
pliqua la DaippifeUe» tout afav- Q^Py* 
dit le luge,fvicte de vous tq^^ii à ,^it, quel crjmc a-t>l 
oonamispour ccl? ? Mpnfieur , die la DamoifcUe s ce 

n’çft pas comme cela , vous m’entendez bien jl m a 
dit la plus vilaine patple qu’ori puilîc dire à,ync Da- 
napifeicv i-e luge petfifta à dite que (1 elle ne, s ex- 
uUquoit , il ne l’entendpiC; point , de forte qu'yites 
nlüfiqars tefw^ . la Pampirelle fut wptrainte de fran- 
chir le mot tput a droit. A.qnoy le luge 
Çommeot ^ jrQU?àppC;l:h:is4PPP cela du fucrc, Madà- 

moifclle. . 


1 



Naifrêté ctvn La^u^s à U Maiflrcjf: dc^ 
fin I^'diftre. 


V 
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N Gentil-homme enuoyant fon laquais à (cpt 
„ ou hwf^ Hepe? dç l^ yiEtcr vnc p^iTjoifellc, 
qu’il cechep^oic ^n mariage » ,ai»ec vnc lettre qu u 
/uy portoit , yne ç|psd:pnfiï?es de Dawi 9 “cUe, 
qui cAoit apcc elle , s’infotqis^ptd.ce;laquais de k 
fanté de fon^MpiAre , apres âuojr, fçeu de luy qu lUc 
poiroit bien, elle luy demanda > eft-iW jay que vqltte 
Mailjrc aifne ma çoufinc autant qu il 
Caire accroire ? ic (açquais çef'pc^nd ,;'^^Udwqi^ellc, 
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pour vous montrer iufqu’à quel point il 1-ayme , iç 
n*cn veux point d*atitre témoignage , que hier à (bn 
difné , il p'édoic encor qu'au boüiliy > ^ ^ il auoit 
déjà beu plus de cinquante fois à (a (àntc. Voyez fi 
jce n’oftoit pas bien cxalcerla Ibbricce de ftw? Maifirc, 
/)ui auoit le bruit, principaLccDDac auprès de (k MaN 
-ftreiTe, d’aymei extrcinoanent le piot. 

D*v/t Gentil-hêmme^ de fin Laquais, 

V N «Gentil- homme de Nori>î>tincHe eftant logé à 
Paris, aux Marais du Temple , eu deficin d’en- 
uoyer 'V-ncmale à Rouen par le coche > qui dc^uPic 
partir dans vne heure» ^ ayant araire danslama.lc> 
qui eftoit fermée, dont il auoit perdu la clef, il rompt 
la ferrure , & n’ayant pas le loifir d’y en faire refaire 
vne autre , porce que le coche alloit partir , de peur 
'qu'on ne foüillafi: dedans , la voulut lier de cordes, 
mais n'en ayant point , il donna de l'argent à fon lac- 
quais,pour luy en aller quérir , le laquais luv deman^ 
de où il en trouueroit>le Maiftre luy dix,Cbe7 le? cor- 
diers : le laquais entendant mal, crût qu'il luy auoit 
dit, chez les Cordeliers. Il fort, & demande , efiant 
nouucau dans Paris . où eftoienc les Cordeliers , qui 
(bnc à trois quarts de lieues de là , (bn Maifire apres 
auoir attendu long-temps en vain fon lacquais,petdic 
l'occafion d'enooyer fa male t au bout de deux heures 
je lacquais reuient , comme ifon Maiftre le veut crier 
d'auoir tant tardé, il luy jette (bu argent au nez > luy 
difant. Tenez, tenez, vous vous mocquez de moy, les 
Cordeliers me l'on dit , Car ils ne vendent point de 
cordes, le Maiftre quoy qu'il fuft en colere , qyanr ce 
difeouK, ne fc .peur tenir dçrire. 


T 


} 9 O dimrtijjements curieux 

0 M U6H ^ 

, 

Nâifvete ctv ne jeune ûAfuoifcBe. 

V Ne jeune Damoifellp ayant mangé vne grande 
quanciccde fcuiéfc crud> &c qui |)‘eftoic pas meur^ 
^omba tpalade * Ton Médecin luy ordonna vn laue? 
ipent, qu*çlle nç vpoloïc poiqt prendre , ^ çaufe que 
Içs jeunes BUes font ordinaireracnc honrcufcsjfà mcrc 
jaçria fort , Sc die que refolumenc il falloir qu’elle le 
^riniï. Cecce pauure Bile cBanc contrainte à cela , die 
ÿn pleurant, c’eft ï cette heure que ic voy bien que les 
jnnpcens p2iri (lent pour les coupables. Elleauoit bien 
^ailbn, car c’eftoit (abouche qui auoir péché en man- 
geant çe fruiék* Sc Ton detrierc qui edoit innocent ch 
pprfoit la penicençe. * 


J)'vn larron qu'on aOeit pendre. 


V N larron edant à la potence demandant à boire, 
pe voulut boire apres Iç bouleau , dç peur de 
guigner la verollç. 

3 - 

^aifaetç d’vu çharhounier, 

V N Gerîtil-h^uiuic voyageant par la campagne, 
auec vp habit fort léger, rencontra en Ton çhc- 
ÏP|n vn Gharbonpicr qui portoitdu chathon fur vn af- 
pe,il femer à djrçouritaqec luy,& le Charbonnier luy 
dic,Mpn|(îeur,vous edesfort legeretpent veftu pour le 
temps qui yg faire , cat afifciuémcpc deuapt qu’il foie 
♦lis hÇHÇÇ P9^sau^:q^s df U plp)?c*.A quçy le vvdsTtwj 
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dit te Gentil- homme, car il n\ en a aucune apparence 
au CtmpSjMonfieur,dir-)l,ie le connois aux oreilles de 
mon afnc, car iamais il ne.Ics remue de la.façon qu’il 
ne pleuoç, l’heure à peine fut elle palTce , qu’il tomba 
vnc gtollc ondée de pluye , & le Gentil- homme vo- 
yant cela, dit, firy de Gentil- liortmc , ie ne me yeux 
fecuir d*orefnauant d’autre A Urologue que de l’afne du 
charbonnier. 


Natfveù dvn fils à fon pere* 

V N homme ayant fa femme eh couche , die à Ibn 
fils Philippe , dépechc-toy , va vifte quérir vnc 
choppinede vin pour ta mere. Bien, mon pete, dit le 
fils , i’iray tout à cette heure. Va promptement » dit 
le pcrc, c’eft pour ta rocre qui vient d'accoucher j qui 
vient d’accoucher» dit le Bis, & de quel enfant ,'mon 
pcrc ? Va, dit le pere» ie n’en (çay rien, vous n'ch iça- 
uez rien, mon perc , vrayement vous cBcsdonc vn 
fol, puis que vous ne (çauez ce que vous faites. 

Simpltcité (tvne vietffe femme, , 

V N Curé de vülage, qui auoit fa mere qui logeoit 
chez luy , en faiTon fon Profne en vn Dimanche, 
rcprochoit ï fes parroiflîens leurs vices , & leurs dé- 
bauches,leurdi(ant, que s'ils ne (c corrigeoient indu- 
bitablement ils Icroient tous damnez. Vne bonne 
femme qui eftoit U pccfcncc , & qui auoit entendu ce 
Sermon cBanc vne des bonnes amies de la mere de 
Monfieur le Curé la fut tcoauer tout à l'heure , luy 

T a 


yiiiç^TempSé 

lUUtMÊ^réSÊA NB/l lil» l‘iBiVI l'i'ftt 
^nPl^v9^T^WI|V wfliv ^Viv ^9^JvWflwwVw M|v 

Simfilkifé^v^ ^ éflMt Jkr U mtn > 

\^N homme fe trouuanc dsios vo nauiré , Tentant 
y Vq g>and fQu4c4c™civfc d’çftpvtva^h » gtia le p^- 
du vajlic^ ,4’ai:te^ci: le p^ifç iu%i?à ce qu'il 
c^^vqq^ToBfîipp]. . 


,f I \ ■ ' < 

I>*vife fiaacée à fa belle mérci 

< 

^?Nc jeorié fîdncçc dertiandaà fa hefle hiorc, ffad 
* lieu où elle relldoit y auoic des pigeoùs ; la belld 
mere reTpofid ijuc nèm : ie le crôy bien , dît-elle, qué 
de ccrce niaifon n*y yicnc chofeoù n’y aie du hcl.Ta^ 
jtanc le mécohccncetùenc acebuftumé des belles me* 
^;Car les pigPf>US l^’pUt poipc dç ûçh 


tie diu3( CaualUfs^é" ^ vne fimUffi 

fétpa^e fo^c laide palToit deudi^t deui Càua^ 
▼ liées qui déniaient enTcmbk , ils s’cnqûîrcuc df 
Quelle maÜqn elle éHpis. On leur reponoir qu’elle 
elîoic Éile d’vn Orfeyie • le cQgnb'y bcaocotip de mü* 
tefehauit t dit l^vn d'euii ,• qui font def plus beaux au^ 
âtages que céc Oifevre 
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j)*vnCarrûpre»uersé plein dc^ 

DameSp^ 

* * ’ • J , » 

T 7 N catroflfc plein de Dames ayant cfté renuetsc,el- 
‘V les furent îettees l’vne fur l'autre > & tcÙciticnt 
meflccs cnfcrable , que l’on ne lespouuoit dir<;crner. 
Lors vne d'entre les autres fe fentanc dccouiiette, s<- 
cria. Page, couute mon cul , le Piage tefpoDd : Mada- 
me, ic ne connois point voftre cul parmy les autres. 



dV jeunes htmmes touchAni leurs 
. inclinât i$ns.' i 


V N jeune homme difeourant auec vn autre de 
leurs inclinations , fc mocquoit de celle qu’avioic 
Pautre , qui eftoicTnc fort belle Damoilclle , & d’ex- 
cellent cfprit , au prix d’vne qu’il aymoit , qui cftoit 
aflez belle, mais extrêmement fotte , & impertinente: 
il dit , Q^oy vous voulez preferer yoftre inclination 
à la mienne ? l’aymerois mieux que la mienne ro’cuft 
donné vn foufflet que la voftte me fuft venu baifer,ic 
ne m’en eftonne point, refpond l’autre, vn afnc ayroc 
beaucoup mieux vn chardon qu’il ne fait vn pain de 
fucte. 


Simplicité 


decif’efnpsi 



Simplictté etvn enfant ^ni decounrïtîef^ï 
aux rofeSi 


V N Vicuît Procurent dans Paris àüoic vhc ferhmë 
jeune Sc belle, qui deuinc amoureufe de sô ClerCj 
qui eftoic vn fort beau jeune homme , qui s’apper^ctië 
tfn peu de temps de la bonne volonté que ia Mai- 
ftrefll: àuoit pour luy* Comme il éctiudit vn jdüri 
quêlqties dépêches « peridant que le Procuteür h‘f 
eftoie pas : Gcttc jeune femme s*en vint foUdrer alen- 
tour de luy, & luy poiiilbit fouuenclc bras pour le fai- 
re faillir , fi bien que le jeune homme âpres l*auoitrci 
poufTée legeretnée dçux ou trois fois, elle reuenoit toû<: 
jours Le jeune, Clcrc-voyant où cUetendoic,la refpoufi 
fa derechef, & faisant vn fignc Cn terre aucc du char-î 
bon, luy dit : Si vous patfez cette marque, ie vous jure 
que ie vous jettetay fur le lid.où ic vous feray tant de 
mal i que vous n’aùre2 pas enuie de m’en faire éë 
long-temps La jcuric Dame , qui ne refpiroît auttô 
chofe , luy répondit i ic le voudrois bien voit , & cé 
difànt, pafià la marque que le Clcre auoit faitCi Luy 
voyant bien de quel pied elle clochoit , l'embrafle# 
& la jette' fur le lié^ ^ où ne ttouuant aucune refidan* 
cci fitd’clicce qu*il voulut. Il y auoit là vn petit filt 
du Procureur i qui leur auoit veu faire routes leur# 
fingerics , de qui , veu fon bas âge on ne fc deffioic 
point, fi bien que le Procureur edanc de retour , al* 
lant pour donner à écrire à fon Clerc , quand il fdf 
proche de la marque, le petit cria : mon pccci ne pafièi 
point ccÉte marque ^ parce que hodre Clerc tôusle- 
fôit ce qd'il â fait à ttii tfiete, qui ^oulu paiTet , iié 


Les dtuertijfemestU curieux 
il l*a prife > & la tenue plus d\ne heure fur aolkcei 
liflL ^ 


M N m W W À 

Smflicttéd*vtimary* * . n 

t . • 

*WN Payran ayant emprunté ync iurrfint de (it Mai^» 

^ ftrctTe pour aller au bois, elle jetca bas ccluf *• 
eftoic monté deirus , Ôc s’enfuyant dacis le b(<is fut 
ruangce des loups, fa maidrclTi luy vent faire payer 1» 
)umcnc>il »’en excrife , difanr que ^*auoit efté la faurè 
lié la jument , filrquoy il eft mis en déïioii par U Da- 
moiielie. Il fût à la ville pour confulter fa caufe à Vn 
Adùotat, il fut pour le tiouuer chez luy , mais il n’y 
eftoit paè pour l’heurci & ne trouua que MadamôifèK 
le fa femme j laquelle fçachant qu’il demandoit foo 
mary pooi; vnê confulration , voyant qa*iP y aifoitde 
l'argept à gaigoeryle fit attendre $ voyant qo*il ne ve> 

^ noit point, ôc ennuyant au ffeyfan , il dît à la Ddinoi- 
félle qu’il luy vouloic racbntet fa caufe.La Dan>otfelle 
dit,qn’èllf ne s’y connoilïôit pas beaucoup, mais ü luy 
ditjqu'il n’y auoit rien plus aifé.Commé il vosltic con- 
ter fûn affaire , il s’enibarrafià tellement dans fon dif- 
c'Qûts,q«’tl ne fc pounbic fiiire entendre. Aquoy ccttb 
. Damdifclle luy dit : Mon amy, fi vous ne vohs expli- 
quez mieux, ie ne vous entends poiint.Cc qui fut eaof* 
fe qu’il luy dit : MadatUoifcUe, prenez le caS que vous 
foycz vnc jument , ie vous fanglie , ie vous bridé , it 
vous rticcs la croupière, & ie monte dclTuf vous, vouS 
petczjvous ruez, vous faites le Diable, vousrfuyez dans 
le bois , ÔC le loup voas mange, efl-il raifonnablc qué 
te vous paye î Non,mon amy,refpondit la Damoifelle: 
p!(iidyyâit le pa'ifan,i’ay donc gaigué ura eaofc. 

" ' , Simf licite 
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A 

Simflkité iNfn Ldipi^iiifi ' - 

1 

V N Genfil'. homrse qui auôicyti laquais (înv 

ple>luy deraandanc vn jour quelle houi c il eftojc;, 
rerpoodic ; Il cft crois hcurcSjMonficar/ Trois heures, 
maraud, dit le Maiftte, 6uséu£S,il ne pour pas eftre 
caneXe iacquais répond^clles yiennct«:fde»ronhcc,Mo- 
fieur. Va,' dit le MaiAro,iu es vn foc, cela ne peut etke. 
Vrayçmcat,rcrpondit*-il,ic les ay ooy fonoécjid ne fui-s 
pas bocgne.Commc fi oi^écouroic des yeux^ 


Simplicité d’vne bonne fermne». 

V N larron ayant efic condamné' d^eittè pendu, 
comme il efioic more à la potence , quanciré de 
petits garçons, car on n'en manque point en parcillef 
occafions , Tagaceoient, & le touchoienc aoec leurs 
ballons, luy jettans dés pierres , & luy difans mille 
difeours : Dequoy vne bonne femme ayant compafi 
fion , leur dit : Tirez-vous d’icy canaille, ils toutmen> 
ccront tant ce piuute homme, que ic Qoy qu'ils le 
tonc deâenit fol. 


H' 
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Sim^lteité d'vste v^d.4gèû.ifi, ' 

f ., 

\7Nc1>onrTeifctnmc de eftafit'dins (ôn É'glf- 
^ Ce en oyanc la Mené., prirtc idenx chandelles de 
cire, & en attacha vne contre l'iitiagd de Si Michel, si t' 
1-antre fans y fonger i elle rattacha fcontrfc le Diable^ 
qui cft à Tes pieds. Ce que voyant le Clerc de la par- 
toiiîc , il luy dit , que faites- vous > ma bonnf amie? ‘ 
c.’cft le Diable à qui vous pfcféntcï cette chandelle.- 
A quoy, répondit la bonne femme , c’eft coivt yn , il ; 
fait bonauoiidès amis par tout, on ne fçait où 1 * 0(1 
peut aller» ^ 






i l r Q'fuÉlt.ijfsi vouiojs efhe Procureur i / ' 

certain Praticien preteudoit * il y a fort long- 
^ temps à la qualité de Procureur , eftimant qu’il 
eiioic fort capable de ccoe charge; Eftant vn jour cil 
vne compagnie , où fouuenc il aiioit la main dans le , 
fond de (es chaudes , 5c Ce gî«rcoit fore : Vn de ceut 
qui Ce rfouuoient là, quieftoit de tres-bonne humeur,^ 
le voyant en cette pofturc , tu ne vaux rien dn roue» 
luy dit- il, pour cftre Procnreut ; Cettuy-cy.qui ptenoit 
cela au poind d’honneur, en demande la caufe, à quoy 
l’autre luy dirjVa,cu tourmentes trop tés parties; 


Ù^j/ri 
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D**vn . Pred/cateuf, 


N Predicatcuc au milieu de Ton rermon vint aile* 
^ guet S.Anaftafe , & fur cette allégation il fe vid 
dèfbrienté : car il ne (çaaoir pins où il en clloiCi ce 
qui fut caufe que répétant plufîeurs fois S. Anaftafc* 
S.Anallafè, S.Ànaftafe, vn Abl'é qui tftojt là prefent, 
répondit tout haut, à qui en a cet a(e:& alléguant apres 
en Lacedemoine, ce met me Abbé répondfcAC*eft moy 
qui iùis bien iaffé de Moines. 


D*vw femme , é" de fû» fis. 


V N jeune garçon vint vn jour (c plaindre ù fa me* 
re , qu'vne femme i'auoir appellé Hls de putain; 

£r que ne luy difois-tu , répondit ù mere, quelle en 
auoit menty,& que tu ne l*e(lois point. L'autre inno- 
cemment luy répondit > & que fçauois- je ? Sçauok 
s'il vouloic dire, que f^uois-je h i'eftois hlsdepuiain,, 
bu non. Ou bien que fçauois- je s'il luy falloic tepon- ^ 
dre ainfi. Le melmc vint vn jour dire à la mere : Ma 
mere, portez- moy. Ou grand Diable , luy dic-ellcy 
veux- tu que ie te porte ? A vollre col, dit- il. Sçauoir 
s'il vouloir dire, porcéz-moy à voftre col, Ou le grand 
Diable à vollré col,« 

D‘va 
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£>'v/i nou$àedttannobly. 

V N hotiomc, moyen Bâtît ccttâiBk forhme d’argent. 

auoit obtenu des lettres d’AnnoblilTcmcnt i tL 
s’eftant tnonirç forc vilain à ceux qni luy ;^up^efK ex- 
pédié Tes lettres , ne leur ayant tién donne > çeluy <)ui 
luy deuoit Tes armes, luy donna vn coq , qui 

n’auoit ny pieds ny ttO^e.Commç on luy en dc^Q^nda 
i’explicationy il div> coratnc; fl eftoit le plus grand 
maraut du titonde i ;i) rexptifnpi^ pat les atnaiss qu*il 
luy auoit données. Car pat Qc4:oq, qui n*a ny teÛ« »y 
pieds, il téraoignoic vn coq iip parfait quj affçrîibU,^ 
tbient coquin par ftid, qualité quieÂoitdeuë au véné- 
rable Meièjy. * /’ . 



h**ünihom^ ftm'Mi 


V Ne bonop Femme aftok tnefc d’vn j^ntie tion»jt»ey 
qn’tne jeune Bile, pouffuiuoii; en madagçj di£aO{> 
qO^flluy auoit ptomis , & k Bta^gn^i deuao^ l’OfSk 
ciel. Comme l’Aduocat de cette filk plaidoit fa çeqr«î> 
il reprefenta les fermens quece j|eûne homme'auoiÿ 
. firirs de rf’cn auok iamaisd’aottCjdc luy reproçhîuit fop 
peu de foy, vfa d’vue parole Lajtitie , pour l*cxprimc<y 
difant, qu’il eftoit qui veut dite tnaUqucui ‘ 

de foy. La tocwîdu jcvwe botnenequî ÿ cftoit ptefen- 
tc, va dire tout haut au luge, il a mençy > faufeortc* 
élion. MonB^ur, mon fils n’cft point fils de Ftage , lî 
ek mon mary, qui efl: Ton pfftc< 


I 
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Dé* C4tfdUfirf. 

V N CfHialier fe tenant ofFenfé d’vn voi- 

fins > ft refoluc de s’eo yanger, il luy enuoye va 
Gencil-hominc luy dire qu*illc vouloic voir l'épée à 
la main ; l’autre accepte le combat , mais s’exeufe dç 
{e battre aucç rcfpce , difant cftcceftropié d’vne main, 

^ qu'il (è b&rtroic à chenal à coups de piftolcc. Son 
enneroy accepte le party. Ils fortçnt donc tous deux 
à chcual, le piftolcr à la main, eftans prés l*vn de l’au- 
rre , celuy qui auoit appelle , fit figne à fon ennemy 
qui l'attendoic , & qu’il vouloir parlementer t L'an, 
ti-e ne voolant point entendre ce figne , kfehe Ton pi- 
ftolcc, & luy en donne dans le menton, qu’il luy cm. 
porte : il tombe de cheual , & fon ennemy penfane , 
l*auoirtuc , Te faune. Les amis du blefic remportent, 
le font penfer, S>c quelques ^oors après, il fut trouuct la 
Roy , èc Ce plaignit à fa Majcfté de la fuperchcrie da 
l’autre , & du'mauuais tour qu'il luy auoit jodé. Ccc-* 
tuy-cy qui auoit fait le coup , ayant cfté aduetty par 
fes amis , que l'autre s'eftoit plaint au Roy , & que.ft 
Majefté auoit blâmé cette aâion , fc refolut d’aller 
trenuer le Roy , de qui il eftoît veu de bon œil, & de v 
l'appaifer par vne galante equiuoque. Le Roy le vo- ’ 
yant ne fe pût tenir dé luy dire , qu'il auoit eu mciU 
leurc opinion de luy , de qu'il n’euft iamais crû qu’ij^ 
ènll vonUi attaquer vn homme mal â propos , qui ne . 
fèdefendoit point. A quoy il repartit , Sire, voftrc 
Majcfté n’a pas fçcu l'affaire comme elle s cft paffée,^ 
il ni’a fait appellcr , ic luy ay fait dire que ienr me. 
pouuois battre qu’à coups de piftolets. Nous auons 
çqusdcux patu à k campagne , le piftokt à la main, 

comme 
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comme il m*a veu haufTcc le bras»il m*a cric tout haut 
parlementon , parlcraentou. Moy voyant qu il me | 
prioic de luy donner pat le menton > i*ay lâché mon ^ 
piftolet , ôç le luy ay ahbatu Confiderez , s'il vous ^ 
plaift , fi aucc vn piftolet on peut cftrc plus infte. Le 
Roy fc print fi fort à tire de cctic fubtilc cchapparoi- 
re, qu'il n'en fut autre chofe. 

i ù'vn CoHfèiUer \ à* de fin clcrc. 

C omme vn Confeillcr , qui cftoir tenu pour vnc 
des plus gcolTes belles de la villç , marchoir vn 
jour par* les rues en temps de verglas , il chçut fort 
lourdement» mais il ne fe fit pas beaucoup de mal. Son 
Clerc qui eftpit derrière luy , luy va dire , Dieu foit 
loue que vous ne vous cftes pas rompù le col., i'en 
rends grâces ^ Monfieuf S.Eloy.Le Confeillcr s'eflant 
releué, luy dit : Va,S.Eloy n'cft que pour les ehcuaoxi 
Le Clerc tefpond ^ufli-toilj il cft auflî pour les afhcs ^ 


Mnnfifur. 



D*vn Fere qui maria fa fille. 


L e Perc d’vnç nouvelle mariée fept ou huiél jours 
apres les nopces,eonuia les parens » tant les liens 
que ceux de fbn gendre, afin de payer ce qu’il auoit 
promis en mariage. Apres le difncr , ainfi qu’on con- 
toit l’argenc , la fillç cftant encoïc pucclle , s'appro* 
chant de fou pere, luv va dire : Mon pcrc»ic,vous prie 
de ne bailler point l'argent à mon macy:car ic vous af- 
^ fçuse que noflrç befongne p’ell pas coep e faire. 

X>*vn 


fc deteTemfu ' -joj 
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|>V» Efcolicr, 


V N homme ayant vn fils qo*il cncrerenoie aux 
E(colcs& n’ayant pas moyen de i'y tenir dauan- 
tage |e renuoya querjr , & le Retint çhe? Iqy pour le 
,/cmirr U aiion des Pçnfionaircs à (à mairon ^ qui aU 
.Ipieptaux Efçoles , & quiauoiçnc forçc Hures , dans 
vn defqHçls qui e doit fort grand pnettant vnjouflc 
pez , il rtouua deux collets de poin^çouppé qu*il 
prinr, l’Efcolier s’en apperceut,qui s’en plaignit à fon 
pere, appelant (bn fils larron. Le perc l’cnuoyc que- 
fir, & luy fait vne furieufe reprimande.Le fils fit fi fort 
bonne rniue« ^ 4H à (bn perp qu’il ne le deuoit point 
Feprendre d’auoir fuiuy les préceptes de (bn Maiftre,, 
Comment ? luy diç (bn perç, ton maiftcet*a>t*il donné 
charge de dérober ? Non pas cela , dit le fils , mais 
quand ie luy dis adieu , lôrs que vous ipç rcquoyâres 
quérir , il inc dit, Bcrtran, mon amy, ton pere te fait 
bien çorr, dç te faire quitter tes cftudçs tu auois vn 
beau coromenccraenc, c’eft g'and dommage, mais t\\ 
en fçais alTcz pour apprendre de toy-mcfmc, ne perds 
poH»t ton temps, feuillette les bonsLiurcs,prcns tout 
ce que tu tvouuçras de bon dedans ; or , dit-il , i’ay 
ftüilleté ceux-cy , & ic n’ay nen trouoé de bon dç^ 
dans que ces collets que i’ay pris. 


^^4 dmrijpmeiOi cutéeux 


ly^n Malade. 


V; 


N homme qai venoit d*vn pays où il auoic endu- 
re deux Edez contre vn Hyitet > qui eft yers le 
ï^oyaümc de Suede, d*où il n’auoit pas efte bien gnery . 
d’vnc maladie»q'ue les Italiens nomment Françoirc,& V 
nous autres mat de Naples.Mai? qui plus proprement 
fe doit nommer »mal de qui Ea. Eftant en compa^nip 
où il y auoit force honneftes genjtant d*h 0 mmes que 
des femmes ,;Comme ils cftoieni à table , on luy 1ère . 
dVne tranche de pafté de venaifon , il en gouftà , & 
dît à l*heutc, qu’on me donne à boire , i’ay la bouche 
toute en feu. (Comment, Monfieur,luy tefpondit-on ? 
Parcc(dit-il)qt?e cç pafté eft fi efpicéjque ce n’cft que i 

{ »oivrc.^î’aym,ez-vous point le poivre, luy dic-on;Ic nt 
c hày p^s tout à fait , rc(pondit-il : mais quand i*en 
mange vn peu plus qu’il rïe fau;, la langue me bruAe.' 
Vrayement , luy dit vne DamoifeUe de la compagnie, 
qui auoit l’efprit' fort bon. le m’ç.ftonne , Monfieur, 
vous n’efte? tout brnflc , & confomroc dans le 


que 


corps , car Ce n’cft pas de peitc année que vous efte? 
tçut poivré. V 


jyv» Poiteain» 


i 


V M homme de Poitiers rencontra venant de Paris, ^ 
auprès de la ville d’Eftampes , vn Caualicr aftez 
groflîcr d’cfpiir , & qui auoic loge chez luy autrefois j* 
Poiftiers , car ce PoiÊlcuin y tenoit vne bonne ho- ; 
^fteUetie. Ce Caualicr ne l’ayant iamais veu qu’en (on J 

hoftcirctiei ^ 


dçceTemps, . joy 

hoftclieric j où il n*auoic point d’autre nom de tous 
(es hoftcs , que Monficur de céans, le connoiflant de 
loing fur les chcrqins , il luy cric, bon jour, Monficur 
de céans , de quel pays venez-vous î L’iioftelier qui 
auoic raeilleure ccruell.c que fon hofte , & qui par cet 
abord connue la folblefic de fon cfprit, luy dje ; le 
yicQs dç Poiélicrs , Monficur. Quelles Douuellcs çp. 
cç pays-là ? dit le Caualicf. Il y ^ bien des nouucl|çs, 
.Monûeur , dit le Poitpuin , plus de vingt mille hom- 
mes fe Icuoipnt dans le Poitou, quandj’en fuis party. 
Commcnr,dit le Caualicr,qu*en ycut-on faire.La Ga- 
lette ne nous parle pas que rien rpnauc en cc pays-U. 
Ip n’en fçay rien, dit riiôrcÜer, mais ic croy qu’il y en 
à bien plus de Icuez depuis que i'en fuis party, car il 
rfy a pas d’apparence qu'à l lipure qu’il cft , tant 
gens dempuralTent dans le lift. 
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D'vn Boiteux, 

V N Boiteux eftoît redeuablc d’rnc fômmc d’ar- 
gent àvn Gentil-homme-, qui faifbit vn peu le 
fanfaron. Apres luy auoir demandé fon argent pat 
pluficurs fois , & veu que l’aiictc luy vfoic toufiours 
de rcraife, vn jour eftanjc en colcre , il ne fe pût tenir 
de luy dire : Parbieu (mon amy ) vous vous cites tou- 
jours mocqué de moy iufqu'à prcfcnc, cli^rchant d’e- 
lïiccr par quelque fubtilicc j mais ce n’eft point cn- 
uers moy qu il faut vfer de ces façons de faire , ie ne 
veux’ plus foLifftir de vous , iç vous feray marcher 
droit enuers moy. le vous jute , .v.onfieur , répond 
l’autre, fi vous faificz cc coup-là , vous m’obligeriez 
infiniment,& fi c’eft route la menace que vous auez à 
çiç , faire, ic ne vous payeray de long temps. 

V 


0 ^ Les dimrtipments çurieun 

e *»{^ 99^^ ¥»¥» 
P'vn Gafioft , ^ de Jon vâijtfj. 

V N Gafton cftant fiir temblablcs difcours de fa 
yailiance aiiec vn de (es voifins , qui ne con- 
f^oiflbic que trop la poltronnerie du perlbnnagc , & 
qui pe pouuoit demeurer d’accord des exploits dont 
il (c vantoit, luy dirrraduoüe que vouseftes extrême- 
inenç vaillant , mais non pas en tonte forte d-armes: 
Ips vns font vaillans aucc l^êpée (cule : les autres auec 
répee & le poignard : d’autres auec le piftolec à ia 
main, d^autres aiicç le rondache. Mais il faut aduoiier 
qu’il y a vne forte d’arnies , en laquelle vous n’auez 
point d'cgal,&ic n’en veux point d’autre témoin que 
fuoy, carie vous en a/ veu excrimet pluHeurs fois. Le 
Gatand s’enfla d’orguei) à ces paroles , croyant qup fç 
difcours efloff fpet à fon aduantage, repartit foudaini 
p’eft auec les armes de Samfon que vous efles fort 
. vaillant, qui font les rpacl^oires aqec quoy il défit tant 
de Philiftins, 

1 

p'vne femme qui fe marioit. 

• 

C Pmme on marioit vne femme,elle voulut aiianc 
que de figner fon contradl; de mariage , en ouyr 
^,flç IcAure. Le Notaire le leur, & entendant les mots 
tju’on a accoAcutnc de mettre en pareils concra(5ls , & 
en cas que la future cppufc,furuccufl: ledit futur époux 
lî^dire future époufe remportera fes bagues , joyaux , 
liâ:fir)urny,&c.Elle crût que céc,&c.vouluc dire qu’elle 
tajroir, iç n'en feray rien,dic-ellc, mercy de m,a vie, 
iS P? fal.FBy iufcié dans le 


' ' dè ce Temps) ^07 

contra(5b , qu il me fera permis de parler tant qu*il me 
plaira. Et peu s en fallut que pour ce ftjjct le maxiacc 
ne fuft rompu. • \ * 

ü vn Gefeon^ dr de valet» 

V N Ga/con difeourant de là valeur , auec fon va- 
ler, qui connoilToit bien fa portée, & qui Ce rail- 
bitroiiuent deluy, Iny die vn jour. Véritablement, 
Monficur , il faut edud/üer qu’il y a peu de tels hom- 
mes que vous eri France , 6c Ci U Roy vous connoif- 

foit,il n> achargeen la Cour quelque releuéc qu’elle 
fuft. ou vous ne pendiez pretcndrc.Tuas raifon,dit le 
Maiftrermais nous fommes en vn fiecle extrêmement 
ingrat , où la vertu n*eÇ; point reconnue. Mais par ta 
foy,luy dit-il fi tu eftois Roy, comment recompenfe- 
rois-tu ma valeur ? le ne la fçautois, répondit lelcrui- 
reur , payer ce qu’ci e vaut : mais pour mon intcrel^ 
particulier, ie vous conficrois le gouuctnctncnt de la 
plus importante de mesforterefles, cftan t bien alfeurc 
qu’elle ne tomberoit iamais entre les mains de l’en- 
nemy,qui ne l'cmporteroit point pat famine, comme 
nous voyons ordinairement. C’eft poutquoy iene me 
metrrois pas beaucoup en peine de la munir. Pour- 
quoy ? dit le Maiftrc , parce, répondit le lemitcur, 
que ie n’ay jamais veu homme tenir fi long-temps 
en vnc place.où il y a peu de viures,car ie vous ay veu 

plufieurs fois plus de quatre heures à table auec vn 
harang for. 




I p| les 4'rneniff^mfees çftneftx „ 

ffv» Cadet, d'vm Hoiiejfçr 


V 


N jeune Cadet allant pat les champs atfiua à vn 
^ logis, où eftant entré demanda à déjeuner. L ho- 
|e(Te luy dir.î4oofiear,il n y a que des çenfs : donnez- 
tn’çn deux, dit ce CarJet, la Dame loy en bailla ce qu il 
dçiTianclQic. \\ Iv.s pceud , & lesmçti:ai?cdcuant le feu 
çtaçhe (detrus, Ca Lanieluy Monfieur, 

ppurquoy crache? - .vous fuç çes ,ocufe ? C cft de 
Pçur qu’ils ne pettent , dit le Cadç^j laDapne luy din 
Certes je voudtpi&hien' q,ue vqvîs epffiçx crache fut 
Çiii dç.nqtrc fçrpante,qui pççce tppte (a puift. 


f’ ' 

• ' ‘ P'v^e pam, é d%n Cpurrier, 

X 7^ç jjellç S< hpnoefte Danie ayant fopy.mary d4s 
^ iong-t;çmps abfeut , comme le Conctiçc-foç vcni^ 
vers elle liiy demander fi elle vouloir écrite à fon 
ry. Er conupept luy ,tprirois-je , dit-ellç , yçu qu d ^ 
auçc luy ma» plume,mç lai fiant le eptnet epue 
vpidp, Ipy 4y dç ce que plus ie me plains, 

^ ^ W «K. ^ ftâ ’fifi j»- 

'P*vn Medeci^iCj^ d^vnm^ladâr 

1 

"WN Médecin demandoir à vn malade, apres luy auoit 
^ rafté le poux : .Mon amy , aucz-vous tien pris a«- 
Qurd’huy ? il ya répondre, ^opfiçut, ie n’ay rien pris 


U yne mouche. 
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D^vn 





1t zH Gafèon voulant atriucr au SctmoH , arrîüa vii 
f- taid' /^&^tîè'ïto\rtfd'nt j)lü? â6’‘iîe^cs i â caufc 
i^oecôü5tft^Hcti(’pHsr> i'I ^ci3 idè fn hoŸfiiïic aflis 
dïn$ ^t .bônÀè^hâl'^ * ri’àfùiôiî ^ir- tf-B^ bophé 
riiiffe^mais qüi i'iftjit bflfi ]ctî,ér’6yânl-qoè cé fùft. t^cl- 
qoi hoWfpa dè pSüi& cc(!nfr6ità fà^bô'Hnenii^é^ 
iiUVppéik Htplditf J Pa&tré Ha^a^déüfemfènt jéttà là 
Vtjàë fof à luy 3 q'ni il paîloir/ 
tfCifi Ipy répôttd4??Ert'é'è-îl rn'ôy qillc vous pât!ci,’Mnfi- 
lîeur ? Ouy,mon amy, die le GafcÔû'i'Vééï dèStipcz lI 
la place d*vn hqnnçftc hpmrtic., & qui^m’eftiiaicuï 
âehe cjn’i^<)fe : f6rfc4 pfdt^^ i & ÿehez icyi 

L'autre qui ne rcfdoutpit nullerneut lès menaces , /ait 
lènvbÛHè îfè 'fêicu^rî^K 'rSpdfiàic ’èhfcfimè'nt a IViicfc f 
Que j’aille là, ouyde tny eu vay, attends y ra6y,,ttlaiiî 
jS'"t^’jüirc qdè^^clf ^ pôut t'àp- 

fl:éiïdrdà}:batlèlfeffitfiètiï’d3?f àu tfièlttié tefnpë 
ftctèb'iéflfaV^te'tettir^^^^^ ^bÿafit (î refo- 

Fà', & y6yàn/ddfil*Gll(]i'é bïéii ^'oû/clfei£l:ü2t 

cd qù'’iî difdit, Uiy‘ fé|>bn'dit dè.léinbtCap de Bibns tié 
hdii^éi àotici èéfiiii âtttfbdrc r'attiu'éè de rautrè, gai- 
àb pied, n'irth^ni a^ afïîlfaPs atitanc de fujet dé 
rft'è de la pdlticdbttfcrîe, IVu^rede ld3fcr fdn corürês 

^ & la rcfbidtiiRîV^^ 


$ I O Les dtuerùfiment^ curieux 


D*vn jeune hornme auquel les ^n^^e dejpa 
efîoient tombées. 


f . 


no 


V N jeune hovnfne:p*ayat>t encore qofe vingt ans, 
aiioic ncantmoinipç|:<du ,le.s deàçf;de}1à mâchoi- 
re de delfus. Quclqueçr yns tronuan> çljtr^ngc cela,vn 
de la compagnie, dit:le m’cftonnc que vous vous emci- 
ueillcz de fi' peu de çhofc : nc-fçauezrvpps pas > (clop 
Arjftoçc , que tous animaux comus,;n.onc point de 
dents en la mâchoire fupcricureîQe jeuiîe^ homme qui 
s'efiic^r marie nouuellemenc,auoit]e tcftom d'cftrc lo- 
ge au. figoc du. Behcr.» 


'^rf: 
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Refartu et vneferS^^ deîo0^a^^^ t 

L a feniantc d’v.nc KoftcHerie^Q^iy^ôq , alla^ va 
matin en la chanr»^^^'fi)n ,qpi eftoit 

encor au li(^, tenant en ^lain fon. pi|laj(et.,bandè, voujî 
loit faire Iéli6t>quap^ fon maiftre luy^ dit, Gage que ta 
nedeuinerois pas cequc,ie tiens à, la main>la rçtuantc 
qui n’eftoit pas impertinente , &.qui fç doutoit bien 
de ce qu*il tenoit, luy ditrle gage que fi,'& que ic di-r- 
ray ce, que vous tenez : le maifirc jette vn tefton fu^' 
la table , & luy afièure que fi elle dit vérité , qu’il luy 
bailloit letefion de grand cœur. Ma foy(dit-cllejvous 
« tenez vn afne par la queue. Le maiftre bien cbahy*ri- 
rejujr dit-il, tu as deuiné. 


:ob» 


Subtile 
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Subtile rej^onfed^vn VtlU'gtouk 

V N Laboureur faifant à nooitir la mccairic d'vri 
bourgeois de Lyon, amena dans la ville du blcd^ 
& quelques fruiâis à (on majftre, lefqucls ayans dé- 
chargé , il luy fit donner de»v>nc Uiy du pain , & dû 
vin pour déjeuner. Le laboureur ne voyant apporter 
autre choie, demeura tour penlif, comme n'ofant paî 
rnangcr'îcequ'e voyant fon maiftrc,luy ditipourquoy 
jic manges-tu ? Ce dégoûté répondit, Monficur, vôtre 
pain,ôt voftre vin font fi difercts, qu’ils ne veulent pas 
palier les premiers, fi leurs autres compagnons ne vicn* 
n.cnr. 

«I» 

De deùA V%lUgt$is trAnchuns des NebleSi 

D Éux diôlçs,l^yn fils dcScrgent,Laurre de tailleur 
d’habits, ayans porté les armes pendant ces trou- 
bles de France, & ayans eu quelques cOiamandcmcrls 
■àl*. guerre, auoienc fait leurs fortunes , contrtfai(àn$ 
les Gentrls-.’h.ommes,- Qc Ce ttouuans vn joutenfem- 
ble dans Lyon, le fils de tailleur dit à l’antretMonfieuf/ 
il rtic fettiblc qjue feu yofttcperécftoit Sergentfear î*dy 
veu entre les mains de feu mon pere des exploits iîg- 
de fai maîn.Le fils de Sergent le fentanc piqué, lüÿ 
repaccicîÇes exploits eftoient-iù en papiet^n en par- 
chemin } çcctuy cy luy répondit , îb etloient cfi pâr 
piér.Ie le ccoy bien, dit le fils dç Se“fgcnt i ca'r s’ils euf- 
lenccficeU parchemin, voefè pere èri coft fait dcsbâtf- 
dè's pout prendre larrnefùrédés habits qu'il faifoit.^ 



GailUrdife faite dans la. houtiqut (dvn 
'TaiileUf. 


■I 



E n la ville dé Paris vn certain drôle fe plaifoit à 
faire des tours de gaillardiiè, fc promenant par la 
ville, il pafTa patd'eüant la boutique d’ vn tailleur d’hâ- 
Bits ; les garçops voyatis ce drôle aller en pas de loup, 
lüy tirèrent des noyaux de prurtcs,donc fc voulant faf- 
éher,(è mocqucrcnt de luy.Cemaift^e dtôlcqui auoil 
plus d’efprit qu*on ne croyoit , prémédita d’cii auoit 
tcuanche j le foit merme il prit vne paire <le foiifïlcts, 
dans laquelle il mic dey?^rcw,& puis s’en alla à la bou- 
tique du tailleur, & par vn trou , conamclcs garçons 
trauailloient fur le tablier , iî fè mit à faite joüer fon 
fbofflcr d’vn vent, & dVne matière, qui l'eilt prit plû- 
toft le nez que le talon ; ces garçons fentans cette 
ôdcur,rc commcncerént i dire l’vn a l*àiVti/e :Fy le yi- 
lain,parblcu Ce n’eft pas moÿ,rcpbn'dit-ilivn aWtie dit, 
il font bieii mauiiais i ic ne croy pas que qitelqu*yrt • 
in’ayé chîéda’ns feS chaulTcs Sur ccla,té maiftté cm^rt 
dant le brlti irint vers eux : entrant dans la boutiljaé, 
dit, Tous les diables qu*éil cc1a?QuéUé 'pù'hôreiir?i^ï 
iâ i^it cela f C*cft le'Gàifdôù,dit l’vn.éVi bicn te LtHio- 
finfcàt îkvVènr vné j^rabdfc pnàtîtcut de leur Côfl'c,VôUs 
îuez tnéiityque c’eft vous autresifur celailës clïcàtlîi, 
le minière , & Paulne , àllcrent leur rrâin. te gaillard 
donnant du poing aux âi^ delà boucîc^üc, dit , Voilà 
d’autrés tibyaüxdc priitlé'sTTie^ ahriis., ^ ^ v 
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Des Stttjfcs officieux inutrs vn boiteux. 

N’a Ville de Lyon , vri bo-iftcux galoppanfc l che- 
nal deiisnt vn corps de garde deSui(»S » Ion ch'e- 
nal le jcitanc paï tft'te s'éckapa j le bo4ceux crie an 
feconrs t les Sidflcs, qui dcleor natmcl-ftnt alfcz fe-^ 
tpurables-jl'aidcrcnt à leuer>& le voyant 'tloçhcr'dVnfc 
jambe, ils etûtcnr q^we ce mafi ptoneboirdc la cllcüre, 
ils le couchertnt tout plat )& contte Ton gré.lfc debot* 
ttreiic pour yUi où il eHoitbk(ré,8c ncUy^tfi voydiit 
aucünêi ils liiy tiietfcht tVs jambes , ce qui luyTiit pldè 
(êhiibl'e que fa chtute , te pàutite bpiicux audit beâü 
Otier , qu^ii ne fentbit àucuhe 'H. tfleuc , qii il eftOïl 
éftrbpic de nature , & que Oclane pmccdoic dkfttc 
tombé rrnais il ne gaignoît rien derparlcr à des Suif- 

fes ,câr ne l’entcndarts point, ils crûrinrqu’élsTc'plîfî- 
gnoie dé fa bldlcine > ils le laiflcient’âÜiic derec hef, 
ni'a'fs le. voyant clocher, iU le cepriredtfde noud Wut luÿ 
tireetnt encor les;jambes-, de (drte qu’ils Telfffent lait 
tOuVdebdh detiêrfifffôl-, fans dw moddc qûl y accou- 
rût, quiT’ofta destflàirti de ce^ chtfficabks imporftutW; 
l’dttvoidfârlàvqyfc tes feoWrvcs intentions quelques; 
fois nuilenr. 
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Crieur de piouùeati^ 

N bon.c|rôlc , & bii<eil t^finé de Paris lè plàifant 
^ à gauffcr du mondai remplit vn jour Tn panier dé 
cornes de mOucon, & alloir.criant par les ruejjFtuidts 
nouuéaux. Vri Aduoeat ijiii nen çÀoît point dépour- 
ueu, l’appclla , ôr l’eraraenadans foti logis > pour luy 
demander quels fruits nouueaux ii .aunir^ Le drôle 
aulS-toftlpy déploya (à marchandilc , mais l’Aduocac 
voyant que ce n'eftolc que des cornes > luy dir , Mon 
amy, fi eu ri'as point 4’aucres fruits que ceux- làitu |]cs 
peux bien garder poitritoy : eâr tii ne trouuctas perfon- 
sfe à qui les debitèç. Pourquoy /’^Monfieur, tcparcit ce 
dcflfàlé i croyez-vous que fi vous en cftes fourny , que 
les autres le fidient ? Le drôle eQanc dehors, commen- 
ça encor à GpcriFr.ui^ts'nouucsux.Vn Sergent l’enten- 
dant,^ qui eftottjaUiîi foiipçonné que rAduocac.d'cftrç 
Içgé au figncthi Bélier, fur cqricuît derçauoit qilc c'e- 
ftpic : rnais iyànt pareillement Ven que ce nVftojt^quc 
des cornesjfc prié,àrire,&djlc a(ii)niarchandîU 'ÿ â long 
repnpsquc ie fuis povfcuea de cette matchandifcrc'cft 
pottçquoy td peux- tien chercher Lcn foutnit dfautr es. 


s- 

e»: ’ 


PtàifanUri^ 


dt ce Temfs, 


3 «r 


PUffanterie de deux amis. 


' 7 .^ ■■<• 


certain priant vn de (es atnis à dtGier , aîîc< 
_jV , ^-froide ment : Tinuicç luy refpond^t « le vous prie* 
rois volontiers moy mefmc , mais ie croy queie n’ay 
rien de bon. Le fcruitcur, qui les fuitioit, (ans eftrc in- 
terrogé lüy di^t franchement : Pardonnczrmoy, Mon- 
(îeur, vous aucz vnè tefte de veau< 


^anl vi J^eparfi^à vpe ü^moifeile., 


. H 


1 i 


XJNÆp^înQirellc vn peu galleufc /.difoir jouant aut 
J cartes,: Mou JDw’ivliqjie i’ay vno bclieijuain.Ouy^ 
fi elle n*eftoicverollcej(ditâArn qui perckHti. 


\ 

D isant les >brpits depefte * arriMa-^uVne Damoi- 
^ «i/clle; [de Marfèille edant bolTfrd'v' deuint' malade 
d xne;fievre fort vioiertte : l*on difoit , pour épouuan* 
ter les voifins , qu’elle ailoit vnc grande fièvre auec la 
bo(|fc ites-appatencc;* :donc elle ne *gueriroit jamais', 
mais enfin on trouua que cette bofiè n’c ft oit point ' 
contagieufe, 

^ 2>V» 


'vïi/;s 


^ Lts dmmifftmtnticumuic 



t>'vn Selleur dé Mule. 


P Lufi^rs cftan^ vh jour empefchez à feller vnc ex- 
cellente mûlc ï^ttals fâr6üthè’ad jjolîîblë , 
fain leur ditjallitz Voir le fèirîirdjfié HVn tél 

lierjcat il fèllc cbtfr» \ 

* ) 1 J ,no<i lih rjrii 

■Mtt .fiJità, üêU. 

CTRT C^Wr ^tRT WRT ctPt «WiV vŒV 

•'i ' • • ; . •' . V 

simplicité et vn mAngeuf de recepte.^ 

.r •- 

\ T N certain fe ttouliant indirpofé,& ayant quelque 
^ incommodité confolüa' le luy donna 

par écrit ce qu’il auoir à faire, luÿ difànr, allez, & pre- 
nez dcrna^anâaaiiu cei^J l;’a^lCi:é'fie ibd^aé' ^(9iWt\^ 
wmget Je pa^'ief où eftoïttdcpifd’hii'ïfccé^éc: dtf Méde- 
cin, croy^rtt^qdt'cdâlègaâfliilokt^^l'^'^^-- ’ *• ' 



keJfQfife 


1/Ncr fcoifc $>aràotrcllé imefrogee drt «judle ^cfpeëe 
y d’oifeâo^i(ccfefîreri)tt voit fôii maé/,fi ncftlkdftioûs 
au temps des, Mefarborphofes d Ouîdc, àllc té^Ottdif^ 
/qu’elle le volidroir ;yoit ejfï Phaifirrit.; Vrayètfienff, dit 
vhe autre Darrioifelledl fçautott eftee plus agfcaBlo 
q.u*cn le fàifant; 


P 


%V*^' -3 kefàrttë 
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dtce.7"imfSn 
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Repart:if ^ 

À fin Mtdecin, 

V N homn)c fort âgé fe trouuanc vn pai indifpofé, 
tpanda queric (on Mcdccin»qui liiy aÿart tafte le 
poux Uiy deffendic inCDOtincnt l vlàgcdu^vin.Lc vieil- 
lard en tncfmc temps fait acheter vn barbeau , qu’il 
paandc quérir à lapefeherie, & ce poiflbn cftant hors 
de Ton Elément (c mooroit.j ce qu’il fit voir au Méde- 
cin, & luy reprefenta qo’cftant nourry , & accoutume 
au vin qui eftoir Ton Élément, il trouuoit cilrangé 
qu’il le luy dcffcndpic , & que comme le poiflon fe 
meurt tftant hors de l’eau, ainfi le vin , qui cftoit fon 
Elément rentrcccooitcq vie, & qu’au lieu de luy pro- 
curer U fanté,il l.uy confcilloit le concraire,il renuoya 
le Médecin tout honteux. 







Simplicité d'vn homme • 


V N certain voyant vn grand tableau i dans lequel 
eftoit dépeint Moyle auec vne grande barbe gri- 
fe, comme l’on a accouftumé , tenant en Tes mains le 
pecalogue , auec ces mots E x o D. X X. eftimant 
qu’Exod. fuft le vray nom , & que xx. fuft la remar- 
que de fon âge, il die y Vraymcnc voila vnbeau vieil- 
lard pour vingt 


Sinépitei 




I 




J * 8 Xtes diuertijfemenu curieux 



Simpticiiéd'vn GentiLhemme, 


O N auoit achece dix ou douze beaux chenaux par 
ordre dVn cerrain Gentil- hommcjlerqucls crans 
dans l eftable ne fadoient qu’hannir,rocr,& (c mordre> 
& comme le Gentil-homme reid ce defordre,il fc mit 
en colere , & dit : Ges melchans cheuaux Hc tueront 
cous î qu on faHe trancher la:jtefte>au plus mauuais, 
pour fctuir d’exemple aux autres. 

•mmm m ^ 

\ydutre du wepne, 

L e mcfmefe plaignant vn jour d vn logis, où I*on 
rauoic aiTez mal receu , & couche en vne cham- 
bre , dont les murailles eftoienC rompues & trouées 
en diuers endroits, il difoit de colere, C’eft la plus me'- 
chance chambre du monde, on y void le jour toute la, 
iiiiiâ;.Vne autrefois cftanc tourmenté des puces,il dir^ 
qu’il auoit efté contraint de coucher debout tonte la 
nui a. 



^laifapterie d'vn cjui auoit des Uups 

aux jambes. ^ 


hommic fort riche,ayant acheté viie maiibn, 
V chacun le feIicitoit,& luy difoit,qu’il en auoir eu 
bon marché , d’amanrqne la maifon cftoit belle , & 
*en baftic ; tout le mal qu’ils y trounoient, c’eft qu'il 
'foiCm, d autant qu’ils le laiiToient 

m^get au, loups, 


de ce *Temfs, |î 9 

7{jaiferie d*vn Pnjfan. 


V N Payfan cftanc dans Lyon , ^ ayant ouy vne 
defcnce qn*on publioic , enquis pat vn autre ce 
qu*auoic public la trompette delà Ville ; Ha ! dit-il, 
vous me voulez forprendee , pour me faire dire le fc- 
cret de la Ville, ie n*en feray tien. 



D^vne jeune mAriée^qm defiroit fuite fin 

C0CU. 


\7Nc jeune fille acheptant vne chame de mariage 
^ dans vne boutique de Libraire , vne de (es com- 
pagnes vient à paflet , laquelle s*arteftant aucc elle, 
luy demande ce quMle faifoitjj'achcptcicy vncchar- 
tre , dit-elle en riant , & vay de ce pas acheptet des 
pointes de la hauteur de cela, montrant fes deux doigts 
écartez en haut, pour mettre ai) barretin 4c mon ma- 
ry, car il le mérite bien, 


GuUUrdifid'vn Aueugle, 

I Ë fêrnitcur d’vn Marchand DrappicfT de Lyon, 
l. demandoic à vn aueugle quelque partie qu*il dc- 
ooit à fon maiftre ; ilaucugle luy dit en fe riant, Mon 
amy, dites à voftre maiftre, que ie ne roanqueray à le 
payer la pretpicre fois que ie le verray, ; 

Repartie 


$io 


Les diuenijfcments curieux- 



Repartie à vn qut cherchoit des calottes. 


V .N certain hon?ipe datis Lyon cherchant dans la 
bpatiqaç d’yn Marchand des Cî^locces propres 
pour foy, onluy ep fit ypic quantité, mais n*cn ccou- 
%L!cii pas vn? propre ppiir foy ny ^ fà fantaifi,c, dit ap 
Marchand : Vioofiei4i:,ypusa4ez grand tort, de ce qup 
vous ne tenez des calottes pins grandes. Le Marchand 
Itty repliqne : Mon acny , reuenez au mois de May , & 
nous en aurons des propres pour vous. C*eftoit fubti- 
Icracnt l’appelle: afne. 



Repartie fiMe À vn MaiHrç Lunternkr. 

V N-rnaiCtreLancernier de Rouen eftant au marché 
pour vendre vn falot à vn certain, ou vn tiers ar- 
riuant luy voulut aider à en faire le marché , & jugea 
de ce qu’il pouuoi.c valoir, )i quoy le lantcrnier ne vou- 
lut s’accorder.Quelques temps apres, le mefme lantet- 
nicrauccion falot, & quelques lanternes, rencontrant 
ce tiers par la ville, luy dit. Dieu vous gard, Moofieur 
' le luge des cornes, Ccttuy-cy prompt aux reparties, 
luy dit à Tinftant , i’aÿ bien jugé de celles que vous 
portez, mais non pas de celles que vous auez. Le lan- 
tcrnier fe voulant mefcrc en colère , il repartit : l’en- 
jçnds de celles que anc? an magazin. 


( 


J 


La 


. 4^ ^xx 



Subtiiejt^artie du Duc de Saufi^e auRo^ 
Henry ty. 


JT Manuel Duc 4c Sauoyc jayîint, cftç Qipjip dVne 
fT!^p?rtic4c-fc?;^fl4ts.pv Hpony ÏV, fuc.cpatfaiçiç 
dcitccouf:ir cp^micncç,^ 7(qc i;i;oivucr Iç El,oj. 
J.yiq»n ., 4wpc. lequel fc |>i:oftcrDaiK le gÇAçqil cp 
twîre, le.fuflpji^d’^^pir egard «lu»li;ç>^.|[ç youloir 
«wvwwc cu,(ès digp^cez & jwlTcffipn^: (ç ^pyje.vor 
yaucen cetfie pplUnc, Ipy .lic^ pjpn frcrc, ie fuijs ipaçry 
àcivottw difgfaoç , ^ plîûp;s vpftrç lofpccuDç, ijïais \i 
fâuc at£cibijec^p,çpal-hcur à voftccpjrpprp faute, au 
fprf d€? W9C?;4rF9UtcsCo4s .lcuez-vpu5, & aiFcucez. 
»q«$ quciic, wfpbcray ,à vous ^cndjic content, ^eflup 
iW}{ 2 U)t;lp bpqnC;VoIûAté du Roy , fc tint ^oïl jours, vu 
genoiiil en yçcçc,, çe qui obligea le Roy derechef 
luy dire : Leuez-vous , mon frere: le Duc luy repartit 
aûflî-tofl: : Sire , jvoftrc Majeftc feule me peut refeuw:, 
ic fuis trop foiblc , & n*ay pas aflez de force pour me 
fouftenirtlors lé Ray iè pnt i rite, & le releua. 





V N'knoiiueau marie fefaifant volontiers plus vail- 
lant qu'il n*eftpit,Ara aÆburcr qu d auoit fi bien 
fait lanuiél , que la. nouuellc mariée aupit efté con- 
trainte de quitter le champ de bataille, Quciqu'vn luy 
va répliquer qu’il lecroyoit bien , parce qu elle eftoit 
v,olontiers\n)al cnukaillçe. 


X 


jil Les iiueri'tjfments curieux 



w c> I 


.iv Cl 


fLefAnieefvnc w^fiee à fort mary 


V N jcunèdcôle s’ctanr nomiclleracnt enroUc (bns 
V^tcndard Venos , la première niiia de fes 
nopces eftant cbucHc jiqprcs de Ton cpoiiUc , fit rn fi 
gros péri qu'il épounanéa fi fort cette jeimé fiHe, que 
toute c[l>çrdu'c d'apptehenfion fc vou|ut' retirer duf li6li 
lofs le mary luy dit, Vous ne deoei pasj[ rhon cœur) 
vous étonner de cela : Vous fçauez <jué quand on veut 
affieger vnc place ,, on fait jôder le hitiàt\ pour faire 
Isréche.Lâ fille quirnVftoifpas des plus hiailes de fon 
‘Village i & qui auoit'pâiré.par Pctaminc rt partie, il 
n'cft pas btfoin.mqn amy,de vous mettre en fi grands 
ïræs; éa): la brefehe de U muraille éft faite il v a Ibng- 
Tçmp’s; c*èft pputquoy vous y pouuez ënrtet fans péiir 
nùil'ôrs lé mary jugea efite Ici^^é au Caprléorne. ' 

’ y 

p*vn ùentil^homme ^nivoyoit fpücttçrvu . 
Ifou cqm^a^non. 

V N certain Gentil homme voyant foüettet publi- 
quement vn bôfi compagnon, en demanda la cau- 
(e J fur qooy luy fut répondu , que c cftoit pour auoit 
épousé deux femmes, f c Gentil-homme fc irouuant 
chargé de la ficnne , diriFoy de foldat , cfi-il fouetté 
pour en auojr épousé d’eux, ie vpüdrois 1 eftrc au dour 
blç pp\}t çn étrç quitte d’vnc, 


deceTemfs, . 

Bouffonnerie faite à vn Payfan, 


C Ertain paï/an . 7 ç,pant de re,nt«ccment de {à 
Feinme, rencontra vn bQnfFon, qui luy demanda 
l'occaHon de (es pleurs : helas ! répondit le paï^n,i*ay 
perdu ma fernme j par ùia foy ie ne l*ay pas crouuée, 
repartit le bouffon ; (p le Içay bieii, Mon(5ear , diçlç 
païtan ; mais e’cft que ie veux dire que ma femme eft 
morte, dont. i en fuis extrêmement marry , carc*eftoit 
la plus bonnerle femme de tout le village : vous aiiez 
mcnty,dit le bôuffon,car û elleeuft efté honnellefcmr 
me, elle n’euft pas qiiirré Ibn mary : ce pauure delolé 
entendant ce difeours fut contraint de changer fes 
latmes en riiec. 


Le beSieur tnfpertment. 


V N Dofteut riche en ignorance eftanr dans U. lo- 
ge du Changede Lyon , auec quclquVn de fes 
amis, & admirant vn très- beau"* tableau , dans lequel 
eftoicnt dépeints les quatre Ëuangeliftes auec leurs 
animaox , il dit ï ces McÆeurs : le vous jure qu*il ne 
manque que la parole à ce bœuf. Ces Meflfîeurs fe 
prenans à rire vn de la compagnie luy dir.Vousauez 
railbn, Monfieur le Dodeur , il ne luy manque que la 
parole, & à vous que le jugement. 


i 


‘i 


J ^4 'cuueux 


dit. deux jeunes Itériez. 

E î^ ytt pàït de Met, inc j^üriè Mifrife iaÿàfii àthcté 

4l:$ éancrck «lâtînSjU:^ b'âiUa à fà iCroartrè |)Oür l'es 
sjtc^ti!rmûdct t ttiâiè eftantc’mbfcfchéc à a^pi'Cftbr d'àü- 
ircsŸi'indci, elle les tnlc dani^ vpjftoe dé chàfif»bléj8f les 
y oùl)Ua dedàns.Lâ Vcbdb’jÜ ptit ehtiife à lâ tnài- 
Ârçlft d’ydftfcr , ptebâtic Ifc poc dé thambié poûr faite 
dé rèàu, le piüS gros dt^ cânctéS ^ ^'üi etloit rfefté dé- 
datts, Ïéiïc'anc là chalérff dé cétee eau faliée,cby6ic 4 cr 
ftte rctôutné eu fôh Élément, ^ alloti^éànt vhé dé les 
jainbés,auéc fesltrtés raifii It bt>(K du pènil dtrécrè 

fetUrhe , iaquellé (bttlk'ht lâ doulèdt ; & t>e fçachaAy 
que ce pouuoit cftrc, s*c«ia alarme, ie (lih ttiOttfc. 
qhambrkre à ce bruit allume fpudain la chandelle, 
ppurt à la maiflreliè pôut voir ce que t’cftbît : d’auerfc 
poftcle mary s’approchant de trop prés ppur rçgaider, 
yoil^i que le câhéfèf léüc ïôh auttè jambe , ôc luy cm- 
ppjgne le nez,dc forte qu’eftans tous deux pr\s,le roa-t 
tÿ'çïiâplûs fbrt qdè Ta fèbfMÎne, l^s VôifiuXÿk^cîéureDf 
fqccde^ atittn , fort eftoHhei de vbir la p'btec des 
^aHè 55 , il fallut tjCié là ie'rtiânté à force de fpui^er 
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D'v'n fct'tiHeUr à fin Màlfire. 


J .V K ‘ l 

V N fcriiiccùr cçsraqiiç f<?D Maiftcceftarit 

malade i diél^oic au Notaitc : te donne à moti 
liommecel, mes habillemens. Ici va tourinconcinent 
prendre* & s*cn habille, Sqn Maiftre gardant encores 
icliâ: , & recônnoilïànt (es habirs , luy va dire : Veri- 
Çgblçnjçnç iç f'ay napç ^ 

tp? p^pf r,t*^pr^ç iVy j?z «lV>»nd f pds 

VotidrcZjie ne l’cm^j;J}ç 


De deux femmes. 

^ r ■ ■ ‘ f ■ . . 

V N jffùnt juionipeMano dpniptatnQàrçui^ (à voi- 
hne, & la vihtoic fouuenc : ce qui vint Ha con- 
npilTancc dç la fçmraç de ce jeune Homme, laquelle 
ne laiflbit Je' hlintct^gt maiftrciTè de fon maty,èceftànc 
difcrctte,ne rcmoignoH^qppn mécontencemenr.-mais 
cette Dame enctetchuc pour te maintenir aux bonnes 
geaceâ de la femme do foo amy > luy coupya tn jpiïc 
pourpto/coe, vnc denajo douzaine de chap'pons. Ceété 
DamO dit À ta tèjuanto, Dice^ à voftre maitiretre que ie 
la xeoacrcie tj:iN>hutnblomént de Con be»U prefent, ^ 
qpe ie o*ay que fair6 de fe$ chapppcs , tn^s que ie \i 
^Éte £:vde»éoi do me leni^ÿ^^ 


r 


} lis Lis diuéfiiÿefhesfis cwrieux . 
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Propçs mcmorabUs U Grand, 

\. 

/ 

I L difoit que ceux-là eftoient courageux, qui ne ca- 
choicnc point U vérité aux Rois* 

m c«' m twH» 

K^uffe, 

Q Vc les mignons dfes Grands dcùoicnt cftrc ver- 
tueux , & que la gloire d*vn Roy n'ciloit pas de 
bien dite, mais de bien gouaerrier. 

Autre. 


O Ve Thomme content poflede ce qu*il n*a pas , & 
ccluy qui eft mécontent ne jouit pas de ce qu'il 
pollède. • 

O U » 3 WM MW Cl " 3 WW M M 
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Autre. ' 


V N Seigneur de fa (îiitte voulant couurir l’hotfneor • 
d'vn Eferiuain impcrtinent,dcuantraMajcfté,d'au- 
tant qu'il n'auoit aucunement étudié. Cette exeufe, 
(répondit le Roy)eft vne doublcacculàtion, & de fon 
Ignorance, & de fa tcmeritc:il vaut mieux (c taire, que 
de parler mal , & ccluy qui efl; muet eft de meilleure 
condition, que ccluy qui a vne mauuaife langue. 



Autre 



' ^ M ce Temps, - , * 

? J • ^ ' '• . - -. . i ‘ 

K^éut^Ci 

V N Gentil- liornroé delà Rcligiôn difantàu feoy* 
que fl, foeurenoie feule qui dcffcndpit leur 
tant pis pour nôtre Kcligion,luy du- i )puis qu’fUc cft 
iombcë en quenouille^ , * 

N , I . ' . , 

«f# -e«» i» 

Jiutre et Henry ÎFt 

E Nten(iant qu’vn Poète François s'etoie retiré à 
T.hurin>iOji il alloit en Garoflè tire à quatre che- 
naux ; il a bien fait d'aller en>Picdmonc> (dit- il) car ii 
n'eut jamais fait vn tel quatrain ea France^ 

Loutre en fkUear^és lefifÉes, 

Q Velqu yn luy failânt entendre que c vctoit tn cri- 
me infupportable, que, les lefuites choififlbicnl 
les meilleurs efprits , pour crié de leur Compagnie) 
c'eft vcrt'ifdit-il, ôc non point crjpac.dc clioifir ce qtii 
cft le meilleur. Quand ie veux faire vnc Compagnie 
de gens>d armesà ie prens les plus vaillans j ilsonchCf 
foin de gens d'élite , pour fe bien acquittet de leUf 
charge^ 




Les diutŸH^îHifSls curieux 



i^utre fur vn me fine fujeu 

vr'--\ 

a Hiîgcrc'fiôts , mîâtisttltrt: dè la Com- 

ptait dt ïei\is,qu its fê créloiettc dés aïFâités d’E- 
ftat ; c’cft le commun refrain deteuts énnertihiCC font 
vos Miniftres, dic-il,qui s*cn meflent plus que de leur 
f'ïïeblogîe,eftït.ns plus fbuuentdans lesalTemblécsPo* 
litiques^que dans les Ecclefiaftiques. 

i 


. )SitiHih refarife Payfun de vn hpmmt 
de c^nditèois. v • 


J 


V N certain Payfan ayant le poil roux » vint vti 
'matih dans Lyon pour falùër (ôn maiftrej & luy 
apporter quelque chofe de fa métairie , certain Mon-* 
Heur qui eftoit dans le logis, le voyant découuert, luy 
-mit la main fur la tefte , & luy dit en riant : Voilà vn 
beau poil d’âfnfe. Noftrt rtian’ant , qui h*auoit rien de 
groflîét qwe là rôbbe , hiy teparrif fôudàin : fi c*cft rn 
^bil d’àfrtc , Monfitirr , fl rti’eft demeuré à la telle en 
‘Vôns'pénfaht tic mâtin. 

^ '*'4 y ' .jr 
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N jeune homme de bon appétit > ayant vn- joot 


maigre difner en vne Koftelkrie de Lyrtn » com- 
manda à l'hoftefle de luy foire vnc bonne homele’^tc, 
tomme ii la vit fur la table , il le nrn la main denane 
le nez , & labooche. L*hoftefie voyaneoela r luy dit, 
C)ue les mufo eftoient bien frais , & que l’horaeltrte 
icneoie bon ; il repartit, Ce o’eft pas ce que vous pefi- 
f^,Madamc:mais c*eft que ie vois rhomelerte fi min- 
fc, de fi kger«> que fi ic venois à foufiler, ie/cm»oye- 
f ois bien loi ng. 


D'vn Preftre y ér d’vn Servent, 

V N Sergent fe monftroit fort ardent & afprc(com- 
me d'ordinaire c*cft bien letw coAtume ) de met- 
tie<,îa n[iain fur vn homme qui s'eftoit réfugie en vne 
Bgliïêj: Vn Preftte voyant iâ.grandc animofité luy fit 
{«nret'lcB degrez. Le Sergent coinrarnee à crier haut, 
difonr: Vous 'inefoitos tore, vous me tHCZ. lin'on cft 
lion, vous elles cheu de v6uxS-mcrrac^ dit lc'Pcc(lre)à 
cau4e que vous eftes 'bien meur. 




j } O hé s diuerüjfemenis curieux 



'WM riche Payfan eftarit âtaôtireux d’Vnc jolie Bou- 
^ langerc, dont fon mary croie prifonnicr pour deb- 
tc , luy promit que fi elle vbuloit condcfcepd'ré à Tes 
defirs, il la rccompcnleroit fort bien* tlle le va décla- 
rer à fon maty » qui loy coti (cille de luy demander do 
bled, pour enctetcoir leur boutique, propofaht qu*ctant 
necefijtcui y il le pourtoie dégager de la^pcinc où il 
étoit.Ccttc femme ne manque point, àu(fi-tôt que le 
Pliïfkn la vint rcchercbcri .de luy promettre toue'cc 
qu’il defiçïit, moyennant vingt-cinq bichets.de bled; 
ce que le Païfan luy accordc,à l’inftant les luy êmjoye# 
H jouit d’elle : mais voulant continuer, la re^^uerantdt 
cela , elle n*y voulut jamais confentir , finon qu’à la 
veiic de ce qu’il auoic jouy,lors le Payfan sVeria ; Hey 
le petit grenier pour vingt-cinq bicheis de bled. 


riche deuint fauurëi^ , r , 

'^N qui auoit autresfois edé riche , & vlaoitpôuC 
y lors en fort grande pauureté , h*v.(ant point d a.u^- 
très chandelles que de cire vn fien amy luy en de* 
rnandclaraifon,& s’en ébahi lïbit > • puis qu’il n’auoii 
que frirc.L’autrc luy tépondit,Monficur,ie fay l anpi- 
uerfaircjtS^aufii le bout de l’an de mon bien. 



/ 
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Bonne repartie d'^f^n Soldat À deux Gentils- 
hommes. 

V N Soldat alloit pat U campagne, en la plus grande 
Hgueuc du froid, auec la pique fut 1 épaule, I cpcc 
au côté, 5c nonobftant le fioid exiremc, fooirde tous 
cotez , quand deux Gentils-hommes languilïans de 
froid, quoy que bien vétus,lc rencontrèrent au milieu 
dVnc plaine couuerte déneigé , qui le voyans en fi 
grande chaleur, l’cnquitenc d*où venoit qu il fuoit de 
k forte. Il repartit, Meffieurs , fi vous portici comme 
nioy for ‘VOS épaules, tout ce que vous aueachtz 
vous. Vous Tueriez comme ie fais. 



D^vn bon drôle* 


V N drôle pafTanc au trauers les pauxbourgs de Pa- 
ris, il veid vne fort belle Croix dreflcc depuis peu, 
laquelle confiderant longuement, il veid qu elle écoic 
posée entre deux Cabaretiers, il dit , Voilà vne 
bien placée,car on Kami (centre deux larrOns:au(fi-toc 
vn des Cabaretiers affis lut fa porte cntendantcala.luy ‘ 
dit : Monfieur, vous vous trompez , noos ne loromes 
point laripns , nous vendons noftre marchandife, 5c 
logeons les gens., f^s prendre rien d'eux qui ne (bit 
raifonnable. Hé, mon amy, (dit le drôle ) (byez feule- 
ment bon làrcon,fi vous voulez eftrc fauue : à quoy le 
cabarcticr ne fçeuc que repartir. 

h 

‘ Plaffinterie 


3 5 i tes dit^ertijfemens curieux 



pUifanterie d*v» hammfi & chien. 


E NJa pUçç de Bellerçpwr, a J.yon,e0oi? vn «;prça|fl 
fipfaïon, qui ppftpic 4Ç5 bptçeç fans baj , f»ifa*ic 
de l’entendu, fe caçrapF par U pUfpi iJ paflà vn hoinmp 
menant vn bgrbet apw foy, qpi Ifî ppgnpilTant,!? Ql- 
liic, le barbeç l .7 va flçurer fa bQ;te , çç fgnfarop Jpf 
voulant donner vp coqp de pied , jette fa botte ap'f^ 
le chien , dpnjewtant la jambe nu/ç , le barbet ptçpd Jj» 
la botte, êc fuit £bn Maiftre, ce fàpf^tpn vojfpt qae 
le chien é’enfuypit tputde bon, crie» HoU i W, 
ftre lacques, voftrc chien empprtcpoai p’ofant pi$ di- 
re fa botte , le monde qni le voyoit iàns botte & cou- 
courant apres le chien , ddatcoit de t/rc.- A ce bruit 
Maiftrc lacques fe retourne i & »cid fon barbet qui le* 
fuiuoic auec vne botte* il h luy ofta, pour la donner à 
ce bouffon, qui auoic de la boïie pafléle gcnoux,mais 
ce ne fur pas fàn$ lirc, dont pn en ^,fc qgi^rain.- 

/ 

P'n faKft^on i€(te f4 hofti f • 
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' dêcêTemff, jjj 

ftl €W » 3 

^f^tmontfe f^cetkux d'vnc fimme 
4 y3» mary, 

\1 Ne jeune Dame, qui auoit le renom de s’en faire 
.V donnet.edanc en la place de Belle-Cour aucc (oA 
roacy.pour voii.paircîrla Cornpagnie des Cornards, luy 
diroit, Mon ^ray, voief Beaucoup de monde,pour voir 
paflcc ces Aàions:il cft alfeurc que cela fera beau j car 
^ die qu’iU conduifenc vn canon ciré par quatre af- 
s>es, & qu’il y en a vn eu lelTe, auec dc5 mulets char- 
gezdebagages, auec vnç muççe de chiens j ouy certes 
il fera beau voir, dit le. mary, mais fi toui les cornards 
de Lyon y eftoient , il feroic encor plus remarquable, 
& il eft à croire qucpluûeuts hommes feroientabrenrs 
de leurs femmes, dont elles en feroient bien triftes;ouy 
vrayemenc (répond la femme) quand ce ne feroic que 
môy. » 


mm 



' refnfHé, 


». 




V N f?»'iücçdémaftdântVâümôihe,’dlf0it s’é- 

tpir autrefois véu en grands honneurs. Celuy 
auquel il Ta demàndoit,rfefi>Qhdic:Vous auci^cela plus 
que môy , Çàr ife ne it)e fti's teu de ma vie en hon- 
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Plaifantk. 


334 diu(rt\Jfements curieux 

Plaifante repartie d'vn bouffon à vue Dame 
qUaltfée, 

T TN bouffon ayant rhamcnr audacieafe i & pic- 
qaantCjfiic quelque temps fàtis’s’approchet dVnc 
Dame qualifiée , fnais enfin bn la pria de'foufïrir qii*il 
euft encrée dans fa chambre, àuçc aflSrmàtion qn’il uc 
diroit rien qui fuft horS des bdrbes.’ Il fut mène donc 
à cette Damcj qui le voyant d’abord : & bien, vn tel, 
liiy dit-elle, ne nous venez- vous point maintenant re- 
procher nos faütesjNenny, Madame, répondit le bouf- 
fonjear ce n’eft pas ‘ma couftura'c de di(courir des cho- 
ies dont toute la ville parler ‘ 

Rencontre plaifant eC vne jeune mariée 
à fin mary » 

T l print enuic à va jeunç hamrpé d’aller vn jour ait 
boucherie acheter vne tefte de mouton auec Appa- 
na^e, à Içauoir fournie de cprnes.Sa femme |c voyant 
aued cette tefte de mouron en fa main , luy dit, Vraye- 
rncnt,mon amy,yous faites prouifipnde chofes qui ne 
vous raanqucntj)as>entendant lescorncs.Lc mary qui 
ignoroic que fa femme le fift pafter de Gemini en Ca- 
pricorne, repartit : le fuis fort aifc que vous Toyez vn"c 
Dione,& raoy vn A<ft:eon,pouiucu qoe ie ne fois, man- 
gé des chiens.. 


GAtUarJift 
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GdilUrdife d'^vn Médecin à vne 
^ 1 ' y ' ’ Oamoife/Ze, \ 

pcrtoqact cftôtf fi bien inflruiÛ par vne Dà- 
^ raoifellc, qu*il difoic tout ce qu’elle luy fuggeroit; 
vn iout comme vn bon drôle de Médecin , lequel clic 
'liaïfîbifc. vint palTct dçuant (bn logis,' elle fc mit der- 
rière la cage du perroquet, & luy fit dire; Pa(ïèz,Mon- 
"(îcur le cocu ; le Médecin Icuanc la tefte, appcrçeut la 
Damoifcllc qui noie, à laquelle il dic:Voftrc perroquet 
fe trompe , Madamoifellc , de me prendre pour vofirê 
^ary , inftruifcz-lc mieux à connoiftre le monde, & 
diftingùcr les perfonnes ; la pauurc Damoifèlle à cçs‘ 
tnots dètpcura mueçre,& fans repartie. 

•m- ^ m E«8t £<3» -E^. 


^ plaifante repartie dt*ûn efui auoit épousé 
vn^fintme fourde. . r 

O N demandoit v<n jour à vb Galand-homrae de 
Lyon , pourquoy il auoit épousé vne femme 
fourde:il répondit, C'eft que ic penfois qu’cHç depieu- 
^roit auflî muette. 
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Les curieux 
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Bouffonnerie d*vn ViUageots, j 


V N Villageois étant malade, çnuoyafon fils chez 
le Médecin-, pour Içauoi: les renaedes qui luy (è- ^ 
toicnt propres \ rincômoditc qui le pre/Toicde 
çin luy demanda s*il éroit dur cie ventre, le payian luy 
tcpÔditiOM iu vtiii.écHela dehat* ^ur tin atan 
(jH VempUi de B/ine dha, coda ^ fat Lopjcrnro d^ 
comme vn tabon>j, le te demande ,(dit leMcdccin^ s*il 
^it bien les aifairesiU M onJieu,no p4s trop beuyque v If 
laijta pedre vn procd que nos auuanXz ne te demaade^ 
cela, ie ce dis s^l va bien à felle. O Mon feu , .a» la init 
felA à tray piadi que quand v les deden , v nos fat MoyJ 
tan qua la m\né„ Ce n’e/l pas ce que ic te disvie. ce. de- 
mande s*il chie bien : Ha Monfieu^uaque vayàiu, que 
vo nu porriapa modre a to le deutdatre vay clar^ que vo 
enherta, • 


H»» «9» 


D'vn ben drUerfurprù ftu vin. 


E n la ville dciiyon , vn bon compagnon 'fit telle- 
ment la deihauclie . .qu- ihplia fous le fiiix ydc Bac- 
chus ,^il fut, porté par tes camarades à la porte de don 
logis, quâd le guet paflant rencontra oe drôle qui aioK 
, hélas I {v;cflîeurs,ic luis mort, deux contre vn, le répé- 
tant fouuent,lç Capitaine du guet le connoiflanc pour 
homme vaillant, luy dir Qù font ces voleurs ? helasj 
Monfieur,ils ne font pas çloigncz de vous,le Capitairre 
luy réplique, qui font jIs ces volcurs.de drôle répond. 
•blanc,& clairec, mon Capirainc,deux contie vn, il fê 
princ,fend à rirc,& le laidèrenc là loge à Tenfcigne de 
^^4.1-unç. 

pmxin 
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D V» Minière , h" d'vn ^ordelier. 


V N bon Perc Cordelicr voyageant , rencontra vn 
Miniftreau palTagc d Vne petite tiuiere , laquelle 
On ne pouuoit palTec fans batteau , ny fansfedé- 
chaulTer : apres auoir confulté là quelque temps 
qui paircroic le premier , Le pere Cordelier dit au Mi- 
niftte , il faut tiret la courte paille qui fe portera l'vti 
l’autre ? il arriua que le Miniftre ^ gaigna ? le Corde- 
licr le charge fur fcs efpaulcs pour le palTer ? eftanc 
au milieu de la riuicre , il dit à MonGeur le Miniftre» 
aucz vous de l’argent ? le Miniftre refpond , i’en ay vn 
peu ? lors le Perc Cordelier , iette le Miniftre au mi- 
lieu de la tiuiere » & luy dit, il m’eft deffendu pat mes 
réglés de ne point porter d’argent fut moy , & par ce 
moyen il fe déchargea de fon fardeau » & le lailTa là»de 
vous dire s’il fe noya, ic n’en fçay rien. 



J>"vn drôle ér^'vp laboureur, 

I 

V N quidam ayant quelques paroles contre vn 
certain laboureur qui auoit du charbon à ven- 
dre : luy voulut oftet vn bafton qu’il auoic pour l’en 
frajjper. Le laboureur luy dit : retirez vous, pour cher- 
cher vn autre bafton » i’ay bien dequoy faire valoir 
le mien. 


Î3« 


Les dtfteuiffèîHeHs curieux 


plaifaaterte arriuée en U place du change , 

À Lyon. 

E n la place da Chî^nge de Lyon certains chaclat- 
tans failoienc des farces , qui attiioient beaucoup 
de monde pour leurs gaillaidiles , & à danier des ba- 
Içts il le crouua-U vn railleur cpçillc^ qui voulut 
îoüer fa pièce , & fe mit à coudre fept ou huid per- 
fonnes , par leurs manteaux , puis en poulTa vn alTcz 
rudement, qui le vpuloit frapper -, mais fe Tentant re- 
tenu pat ion manteau le fafehe contre vn autre > di* 
fanr, pourquoy il lcretenoit : mais vous,dit rautrç,ne 
rne tirez point, fur cela ils firent vnc defeharge d* 
coup de pokigs, & çeux-cy en tirèrent daorrea 
apres eux, qui (e ftotrererit en diables & demy , fou.- 
lans leurs manteaux aux pipds , & quant il les rcleoç- 
rent il connurent lepts folies , Rîais ce fut a la.fin de 
la force des gourmades. , 











D'vn Cordelier auec des Damoifclles. 


V N Cordelier fe trouuant en vnc troupe de ça- 
moirellcs , fut inuicc à fon tour défaite vn petit 
conte ,rnàis il fit rcfpohfc, Mac^araoiTelle ^ ic ne fçau- 
rois vous faire vn Conte : mais ic vous fera^ biert vn 
petit Cordelier. . ^ 

/ 


T^vn 


de ce T emfs. 


D*v» foldat Gafaon. 

V N Soldat Galcon ayant demeuré long - temps 
fans fe confclTcr , fut poulTé par quclqu’vn de 
tes amis d’aller à confelTc. Vn iour il fe prefeitrc à 
vn bon pere Cordelicr, le priant de l’inrerroger ; lors 
le Perc luy demanda depuis quel temps il ne s’eftojf 
pas confefsc , il refpond qu’il ne s'en fouuenoit pas, 
& qu’il prift la peine de le notter par fes doigts ; fça- 
uqir , fix ans en Holandc , demy an aux Gardes , ÔC 
trois ans Gendarme , voilà bien du temps , dit le btofî 
Perc, & bien n’aués vous point ieufné, que trop (def- 
p'ônd le Gafeon ) i’ay demeuré hüiét iours fans aurrff 
du pafin , le Pere luy dit , fi vous en eufiiés eu , vous 
en euflîés bien mangé ? afieiirement , refpond le Gaf- 
coh , fçaués vous , luy dit lé Pere , que le bon Dictt 
né prend pa!s plàifir que l’on îéofné par force : ny mùf 
attflî refpond le Gafeon. 

Brûcdrd. 

P Lufieurs pètfônnes eftans erdltmblé , encce-^surféÿ 
il y auoic vn grand Seigneur efiranger , lequel* 
parlant de ioüer au berlan , il y en eut vn de la com- 
pagnie qui dit } pour nioy ie ne veux pas ioüer aucc 
Monfieur que voilà , parlant de ce Seigneur *, l’on luy 
demande pourquoy ? parce dit-il , qu’il a coufiours 
vn afc caché dans fon pourpoint. 
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Rencontre facétieux de quelques bouchers 

a des femmes, „■ 

P Our conclutrc le Carnaual vnc trouppe de bou- 
chers ces iouts pafles dans Lyon, rclolurent de 
, -aller pouttnener parla ville, aiicc certains vtenhlcs 
xie cuifinc,ayans vne ïambe boctec fcnlemcnt,& aucc 

dcstabourins,& haut bois; fl bien que quarte fem- 
mes eftant cnlcmblc à h place de Confort , dirent en 
leur langage , vatquia de grande fnly daU en cetytemp 
per la vtlla,aMoy de mourty , de cHuerclo, GT de cele tn- 

^ - J »•/>«. n,A0 relv et fot . encor vna îam-, 

uentton de eufina , vay que ceiy eijoi , ce 

ba botta & l'autru nn et po4 , quclqu vu de ces Bou- 
chers entendant ces paroles , leur dirent , mes Dames, . 
vos marys ne font pourtant pas icy, car nous les auons 
laifles au Bourchanin où vous auiez vendu ces vren- 
files pour boire , lefqucls nous auons acchepte pout . 
faire cecy , & y ttauaiUcnt pour s’enrôler en la compa- 
griie des Cornards, mais on ne les à pas vou u recc- 
noit , à caufe que leurs cornes font trop vifibles , ces 
femmes bien cibahyes ne feeurent que refpondre, 
mais ce qui conuertit la fafchcric en nfcc,ce 
gtos chien emporta U bignct,&; le harang qu Us por- 

toient pendu, • f 
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Rencontre facétieuse à^vn Sauoyard^regardant 
la Pyramide de la Croix de Confort, 


V N bon Sailoyard , vend à Lyon roüc de ftouyeaüi 
fut cucieux de voir la P\ ramide de la place de 
Confort, ayant cüy dire qu*on en faifoic vn grand récit 
en fon pays , la contemplant, vit en l’vne des ^accs, vn 
grand nombre de caraéieres HcbreUx,Chaldces Syria* 
ques, & Arabiques , n'y cognoifl'ant c|uc le haut Allc- 
rtrandjil fè retourne vers la face qui regarde l*Egli(c, 
où yo^anr pluflcurs mots eferir^ en Carafteres Grecs» 
croyant que Ce fuflent des lettres Capitales Romaines^ 
il va lire. T A lEPA,&TON IEPON,&creuc 
que c’eftoit en langue Sauoyardc, ta icpaf& teniepon. 
Puis retournant à la troifiefme face où il vid. ArlON, 
croyant que r fuft vneL rcnucr8cc,& qu on euft vou- 
lu mettre à Lyon , il dit en fon patois , f P on fai ouna 
fama en celi mot. Apres fe retournant vers quelque* 
vns qui le regardoient , il va dire. Di garde ma ce ^u4 
fay ceta perameda, poi que U a meclade Souoyard. 

-MW 86 W W 

Ron Mot dPun Efueillé àvn Grand Seigneur, 

V N Grand Seigneur tenant vn fi gros train que la 
defpence furpalToit fes reuenusjfon MaiiUe d'ho-* 
ftels’en plaint à luyi luy difant qu’il failoic nccelTairc- 
' ment retrancher fon train, autrement il tomberoit dans 
la confufiontil fit donc venir tous fes gens,les Irterro* 
géant à quoy ils s'ocupoient chez luy j il treoue enfin 
qu’ils luy eftoient necelTaires: 5c venant à demander 
à vn certain cfucillé ce qu’il ^iloic chez luy, il luy ref« 
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poni qu’il alloic & venoic ; & bien va & ne reuien 
pkis(lny dic-il)au bout de quelques temps e’cfl: cueil- 
lé, fçeut que fon Maiftredeuoic palîcc en qiielque lien 
il (è va mettre au coin d’vn builïbn , ou il tiioic fes 
poux}(ie Grand Seigneurie recogneût ,& luÿdeman- 
• dancce qu'il £}jri.ic » luy refpondir. |e retranche mon 
liai» \ tu es gentil,^ luy dit- il reuien. 

Iwperünefice d'vn Ignorant. 

TL y açnuiïon deux ans» qu’vn homme riche en 
Xignorance& des, moins fpiritucls, entendant le ré- 
cit quel’qn faifbitdes belles qualitcz de l’efprit de Ja 
î^eyne de Suède, enrt’aucres de ce qu’cUe parloir huidk 
forces de langues differentes auffi diftinâ:cmcnc& par- 
, faiblement que fi elle cil oit originaire des pays :ccc 
homme à mcfmc temps prenant la parole dit Vraye- 
raepe il ne faut pas s’eftonner fi cette Dame parle fi 
bien, car puis qu’elle à huibt langues dans la bouche, 
clic n’a garde de demeurer court. 



MefpûKce d*vfi Ct*iJwierkfon Maifire. 


\ 1 N Gcniil-homme auoit vn Cuifioict , qui apres 
i raAioic Ccruy qvielques années, ne fc pouuanc ac- 
çpmmoder auecluy, fut contraint de chercher txraiUre 
ailleurs, où il fit rpieux fes affaires ; car en peu de temps 
il fe mit eu fort bdne couche>aqec vn bel habit vcrd,& 
fut voir en cét effac fon premier maiftre , qui le vo- 
yant fi bien vcftu, luy dit : Comment , mon amy, te 
voilà bien verd 3 c’eft^ dit-il, Manficur,quc ie femc en 
bonctç terre. 
jnn>. 
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